
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



'y^'^.:^Yi*i^rr. 




VOYAGE 

DU 

JEUNE ANACHARSIS 
EN GRÈGE 

TOME SIXIÈME 



VOYAGE 



DU 



JEÛNE ANAGHARSIS 

EN GRÈCE- 

DANS LE MILIEU DU QUATRIÈME SIÈCLE 
AVANT L'ÈRE TULGAIRE. 



QUATRIÈME EDITION 



TOME SIXIEME 








• • 


o> 


• 


v/i 


,• 


• • ' 


j >** 


'/»; 


**'* 


', '•- 




A PARIS 






Chez de Bure l'Aîné. 






I 8 I. 







$.c.^. 



r • >'■' 



J f r » ir 




VO Y AGE 

DU JEÛNE ANAGHARSI& 

7 N G R È C E, 
Dans le milieu du 4.« tiède «Tant^JL G 

CHAPITRE LXIXe ' 
J^istoire du Théàifê des Grees^ 



V ers ce temps-là , je uripinai uses recherches, 
sur Ta^rt dramatique. Son origine e^ ses pro« 
grès ont partagé les écrivains, et. élevé des; 
prétemioas parmi quelques peuples de la Gti^ 
ce. En compilant » autant qu^i mVt possible» 
Tesprit de cette, nation éclairée , je ne dois 
présenter que ^s résultais* T ai trouvé de U 
vraisemblance 4an$ Ips traditions de^/Athénieury 
tt je les ai préférées. i\^:'. V * " 

C'est daai^^i; sein, des* pluisira tiim^lt^iSisc, * : 
et dans les. «^garemens <)e rivresse,<pie.tfé/pr: ^ 
ma le plus régulier. e( le plus sabiime ^^^Vi^t^* ^ 
Transportons aous. à. trois s^^çlcs etivittm kù- ^ 
delà de celui où nous sommejs. 

Aux ifttes de Baccbus , solemniiécs dans 
les villes ayec moins d'appar^^, mais avec une, 
joie plus vive qu'elles ne le sont aujourd'hui, 
on chantoit des hynuies çaf«nsés dans Içs ac> 

Tom. f /. I 
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ces vrais ou simules du âéiîre poétique. Je par- 
le de ces dithyrambes, d'où s'échappent quel- 
quefois des saillies dô génie ^ et plus souvent 
encore Içs éclairs ténébreux d'une imagination 
exaltée. Pendant qu'ils retentissoient aux oreil- 
les étonnées de -la multitude , des chœurs de 
Bacchans et de Faunes , rangés autour des ima- 
ges obstènes qu'on portoit en triomphe , Yai- 
soit entendre des chansons lascives , et quel- 
quefois imtiïolorent des particuliers à la risée 
du public. 

Une licence ptus effrénée ^gnoît dans le 
culte que les habitans'de la campagne rendo* 
ient à la même divinité; elle y régnoit sur 
tout lorsqu'ils recuelloicni les fruits de ses bien- 
faits. Des vendangeurs barbouillés de lie , ivres 
tjc joie et de vin, 5*élançoient sur leurs cha- 
riots, s*attaqtt6ient sur les chemins par deis 
impromptus-grossier*, se vengeoîent de leurs 
voisins en tes couvrant !âe ridiCulef , et des 
gens riches en dévoilant leurs injustrces. 

Parmi les poëtes qui fleurissoient alors ^ 
.^Ifs, uns chantoient les actions' et les aventures 
}êfi àîèt|**w des héros; les aatre$ attaquoient 
.avec Yimligûké. les vices et les ridicules dé» 
•pc^jSccbVfcf; Les premiers pfenoient Homère, 
.* poijf; iltiod^Ie ; 'fes seconds s'aùtorisorant et abu*- 
Voij^^^'âSs |on exemple. Homère, le plus tragi- 
que 'cfèr'piëtes, le modèle de «OM ceux qui 
l'ont suivi, avait, dans ritiadé «t POiysséc ^ 
perfectionné le genre hero^fquël; et dans leMar- 
gitès, il avoit employé la ptâfisanterie. Mais 
comme le char/né de ses ouvrage^' dépend > en 
grande partie > des passions et du moavemesit 
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4ont il a su les ;aniroer, les poëtes qai vinrent 
après lai , essjiyèrent d'introduire dans les lears 
ane action, capable d^éai^pavcury Oa d'égayer les 
spectateurs ; .qttelquesruns mêmes tèi^^em de 
produire, ce doublq eiTet , et. hasardèrent, des^ 
essais informes^ qu*on a . depuis .appelés indif^ 
férenunent^trig^dies.'ou. coibédies, parce qu'ils 
réunissoient >-la*fois les caractère^ dd ces deait 
drames.. Les auteurs de ces ébwches ne se sont 
distingués par, aucune décpavQrtê ; ils forment 
seulement . dans. l'histoire, de . l'art ^ une suite 
de noms^qu'il est .inutile de rappeler.. à. la lu* 
inière 9 puisqu'ils, ne sauroient s'y soutenir. 

On^coanoissoit déjà le besoin ; et ie pou- 
voir de i'intérlt^théâtral j^kf Jiyq^çes en Thon- 
neur ; de. Bacchus t en . peigi^af t éBSk;^::«purse9 ra* 
pides et' ses, brillantes Jçoiiqu^tss, ^yenotent, 
îmitatifs ;. et dans l^s combats. 4es4Jf{iftx Pythi* 
ques, pa^venoit;^ par une lo^ .exp^fOsi^ > d'oisr 
donner, aux Joueun^de flûte* qi;(i nemMient en 
lice, dç représenter successiv^mentilesaircot^ 
stances^ quL av^ent . précédé » aicc^mpagné » 
suivi la victçire^4' Apollon sur Pj}ihq««. i 
Quelque^s, années. après;)Ce.,i:^g|]ç^^ , S»- 
sanpn >t:Tl^sp4s^ tous^deni^ii^^t^ un p<- 
tit bourg de l'Attique , novfm4:r IçMrie, paru- 
rent chacun à la tçte d'une troupur d'acteurs « 
l'an sur des u^teaux^ l'autre jsur^^ti chariot ^. 



nV^^AiVV*'^ 



* SHsarion pr^senta^scs..pr0miè]|^i^|>ièees vers 
l'an.58<^avant J. Q Quelques annéei après, Thes- 
pis donna, des sssaU de, tTS^réâie i en '^ S36 U fit. 
reçrcseater. son Alces^ei . 
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Le premier- attacjua les Vices ôtlés 'ridicules de 
son temps*, le second traita dés sujets plus no- 
bles , ^i pui^s dans l'histoire. 

Ler comédies de Susarion écoient dans le 
coût de ces, farce» indécentes et satiriques, 
qu'on joue ^obre^ans quelques villes de la 
Grèce relies -fii^ehiiong-temps les délices des 
habitanst: dïj la- catopagne. Athènes n'adopta ce 
spectacle qa*atprès i^u'il eut -été pcf ftctionné en 
Sicile. : -' ' ' ' ' ' 

OAgiH^ a progrès de la Trigédk . 

••«>? •' ,' 11".' . . < . t " - ■ 

- • THeàpis^'àVoît vu plus d^une foîl dans les 
'fttes^ iôù 'Pôfl rie fehan toit encore qaé idés hy-m- 
iics5 un des^ '^ànteurs ; rtiontë ssàr-^^ne table; 
former urtfe e^pèie-de diàlôgae avé^ 1& chœur. 
Cet .exeiftple Id inspira l'idée dlntroduire dans 
-ses tragédies, 'tniicteur qui ^ avec dfe simples 
i^écits ménagés- paF inteiVàlfes-, idélaêscîroit le 
-cheeur , pkrta|erOît l'action ^fî^féndroit plus 
întéressalitt; Cette •heureuse- iimévatian ^ jointe 
à d'autreif* liberté* qu'il s'etoit^doffirtées , alar- 
-mi lé l^a««ur\i'Athènes,' plus' capable que 
-pçrsonn^!îCeh^cf«ir le prix"et le ôahgen So-. 
-lt)n pro^cfîîVÇîi ilW^^enre oùles^ traditions an- 
xiennes^'ètcîl'ehf ^^akérés par' des fictions . ;, Si 
nous hohatfëns' le' mensonge dans nos specta" 
clés, dit-il à Thespis, nous le retrouverons 
'bientôt dans les- «ngagiïttierts les plus' sacrés.,, 
Le. goat, excessif qu'on prit tout-à-coup à 
la ville e;,^a. la. campagne pour lès pièces de 
Thespîs et 4e -Susarion , justifia etcrwdit inu- 
tile la prévoyance inquiète de Salon.- Les poë- 
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tes , qui jusqu'alors s'tftoient eJierc^s dans les, 
diy;iyrainbes et dans la satyre licMcieuse, ft9if^ , 
pés des formes keureiises àpntcçs genres comr ; 
menpoientà se revêtir, consa^rèieoi leurs, tale^^s/; 
à la tragédie et à la comiédie. Bieptôt on va*- 
ria les sujets dq premier de ces poèmes. Geui^ 
qui ne jugent de leurs plaisirs que d'aprèS;. 
Thabitude» s'écrioient que: ces sujets étoieut* 
étrangers au culte de Baccbus, les autres ac- 
coururent, avec plus d'empressement aux nou*' 
ycUt» piègcj^ „ . 

Phrynicus , disciple de Thefpis , préktK 
l'eHpèce de vefs qui convient je miçux aux 
drames ; fit quelques autres cbsi^igemens , ec 
laissa la tragédie dans Tenfa^e. 

. Tic d^Esçhjfifi^ . 

Eschiyle la reput de sel maitis;, ejUvetopp)^^ 
d*ua vêtement grossier» le visages ; couvert dft. 
fausses coulieiiirs, où d'uQ masq^ie sans oài^c^; 
tère ^ &*iiyam iti grâces ai .dignité daps ses moin^ 
vemens, insp^iram le desic de l'intérêt quelte: 
remuoH à peine « éprise »,pnc;orp des, farces ueiz 
des facéties qui avoieat siD^sé ses premières 
années , s'exprimSknt quekmefois avec dégansrii; 
et dignité » souvent dans qy». styl^ foible^sam-^ 
pane » et souillé d'obscéû;^tés .g.rQfsiirf s«^ . iu 

Le. père. de Ja tragédiia:ç^rc;(Ç*f:st le t|09^ 
qu'on peut donner à ce grapd^ homme , ayoîtr 
repa de la nature une ame forte et anlentê« Soup 
silence et sa .gravité anopii^ojeut raxistérîtéido 
son caractère. Dans les batailles de Maratbqnt 
d« SalamHie.i et de Platée >, oà tant d'A^béoWns 
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se distinguèrent par leur valedr ,. il fît. remar» 
qner la sienne. Il s^étoit nourri , dès sa Tf\g% 
cendre jeunesse » de ces poëtes qui y voisins des 
^emps héroïques / concevaient d'aussi grandes 
idées , qu'on faisait alors de grandes choses^ 
L^histoire'des siècles refcuiés of&oit à son tina- 
gination vive , des succès ér des • iwèrs écla- 
f aos , des ttànes ensànglautés ,' des pariions im- 
pétueuses et dévoratitès /des vertus sublimes > 
des crimes et ^des vengeances atroces , ' par tout 
lempreinte de la grandeur > \ec souvent celle 
de la ' férocité* . ^ 

* Ponr 'mîeiix assurer Teffet de ^ces' tableaux» 
il falloit les détacher de l'ensemble où les an- 
ciens poètes les ji voient enfermés ^ et c'est ce 
qu'avoient déjà fait les auteurs des dithyraiii^ 
bes et des premières*tragédies ;. mais ils avoicnt 
^négligé de les '^rapplolèher de nous. Comme oit 
est* înéniMent'plur- frappé *^des iiîaihclurs dont 
on) est témoin;, ?]de ^de^ ceux doiit on entend 
ler^écit , Esdij^k 'anplbya toutes les ^rcssour* 
ces de la ref^réténtaViôA théâtral^,' "pour 'rame- 
ner sous 410S ryeux^ te -temps "et le lieu de la 
scène. L'illusion' dèirint alors une réalité. 

^ il introd^iisit tin second acfeur dàiis ses 
premières trag(îdfieè^^et dans la suitev à 'l'exem^ 
pie vdc -Sophoclèv q\ft >enoit d'^iCrer dans là 
carrière dû théâH^re> il en établît un troisièttié, 
et quélqucTois'inéme un quairièûie. I^ar cette 
multiplicité àè peHë^nages ^ Xiti dis ^ctfuirsâe* 
veiioit le héros -de^îa -pièce >, il àttkdt à lui le 
principal intérêt > et ^omme le cht&ut ne rem» 
plissoic pins t]u'une <&nttion sùbaUerne ^ Eschy- 
le ^utla préca\ition d'abréger soil rôle, etpeair 
être ne la poussa-t-il pas assez loin. 
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On lui réproche d'avoir admis <}es per- 
sonnages muets. Achille, après la mort de soa 
ami , et Nîobé , apfès celle de ses eafaas ^ it 
traînent sur le théâtre , et pendant plusieurs 
scènes y restent immobiles , la tête voilée f 
sans proférer une parole; mais s'il avoit mis 
des larmes dans leurs yeux, et des plaintes 
dans leur bouche , auroit*il produit un aussi 
terrible effet que par ce voile, ce silence, et 
cet abandon à la douleur ? 

Dans quelques-unes de ses pièces , Texpo- 
sition du sujet a trop d^écendue; dans d'au^ 
très, elle n'a pas assez de clarté: quoiqu'il pé* 
che souvent contre les règles qu'on a depuis 
établies, il les a presque toutes entrevues. 

Oii peut dire d'Eschyle , ce qu'il dit lui- 
même du liéros Hippomédon: „ répouvanre 
marche devant lui, la tête élevée jusqu'aux 
cieux. „ Il inspire par-tout une terreur profon- 
de et salutaire; car il n'accable notre ame par 
des secousses violentes , que pour la relever 
aussi*tôt par l'idée qu'il lui donhe de sa force. 
Ses héros amient mieux être écrasés par la 
foudre que de- faire une bassesse , et leur cou- 
rage est plus inflexible que la loi fatale de la 
nécessité. Cependant il sa voit mettre des bor- 
nes aux émotioiis qu'il étoit si L.|alou.x d exci- 
ter ; il évita toujours d'eosàcgbtiiter la scène , 
parce que %és tableaux devoientrêtr^efriayans,^ 
sans êtfe horribles. 

Ce n'est que rarement qu'il fait jcouler 
des larmes^ et .qu^ll excite. la pitié.; soit que 
la nature lui .«ût TC&sé' cette dbuce^ensibili* 
té, qui à besoin dÀse_ commuai que i,jmx: au- 
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fret, soit plutôt qu'il craignit de les antollin 
jamais il n'e&t exposé sur la scène , des Phe^ 
dres et des Sthénobées ; jamais il a*a peint les 
douceurs et les Yareurs de l'amour^ il ne vo- 
yoit dans les diflTértos accès de cette passîont 
que des -foiblesses ou des crimes d'un dange* 
teux exemple poar les mœurs , et il* vouloir 
qu'on fût forcé d'estimer , ceux qu'on est for- 
ée de plaindre. 

Continuons à suivre les pas immenses 
qu'il a faits dans la carrière. Examînoas la ma- 
nière dont il a traité les dtfi*ér^iites jparties dt 
la tragédie , Vest-à- dire la fable» les mœurs t 
tes pensées , les paroles , it spectacle et le 
chant. 

Ses plttns sont d*u^e extrême simplicité* 
11 négligeoit ou iie connoissoit pas* assez Tart 
^e sauver les invraisemblances; de nouer et 
dénouer une action 9 d'en lier étroitement les 
différentes parties , de la presser ou de la sus- 
pendre par des teconnoissances et par d'au- 
tres accidens' imprévus; il n'intéresse quelque^ 
"ibis que par le récit des faits , et par la vi- 
vacité du dialogue ; d'autres fois^ que par la 
force du st jrle , ou par la terreur du specucle. 
11 parott qu'il règardoit l'unité tt'action et é» 
tem^s, comme essentielle; celle de lieu^com^ 
me moins lïéce satire. 

. Le>cfae&ur:, chez lui, ne sehotne plus ;à 
chanter des cantiqqes , il iait partie du tout; 
il est l'appui du malheureux*, le .conseil des 
rois y l'èffror des* tyrans, le cotifident de tous; 
quelquefois iLpartreipe àif^ctiBji pendant toi^t 
It tempa qu'elle dure. C*éÀ ce que ies succès- 
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seûrs d'Ejchyle àuTcricnt dû pratiquer plas tfôu- 
Yent , et ce qu'il n'a pas toujours pratiqué Iai« 

Le caractère et les tntsêurs de ses persoa-* 
inages sont convenables, et se démentent rare- - 
menu II choisit pour l'ordinaire ses modèles 
dans les temps héroïques, et les soutient k 
T'élévation où Homère avoit placé les siens. Il 
st plaît à peindre des âmes vigoureuses , tran« 
ches,, supérieures à la crainte, dévouées à la 
patrie ^ insatiables de gloire et de conbats , plus 
grande! qu'elles, ne sont aujourd'hui , teUes 
qu'il en vouioit former pour la défense de la 
Grèce, car il écrivoit dans le temps de. la 
guerre des Perses. 

Comme il tend plus à la terreur qu'à la 
pitié, loin d'adoucir les traits de certains ca*- 
ractères , il ne cherche qu'à les rendre plus fé* 
roces, sans nuire néanmoins à l'intérêt théà^ 
traî. Clytemnestre , après avoir égorgé son é- 
poux>, raconte son forfait avec une dérision 
amère ^ avec l'intrépidité d'un scélérat. Ce for- 
fait seroit horrible , s'il n'étoit pas juste à ses 
yeux, s'il n'étoit pas nécessaire, si, suivaiic 
les principes reçus dans les temps héroïques , 
le sanf injustement versé ne devoir pas être 
lavé par le sang^ Glytemnéstre laisse entrevoir 
sa jalousie contre Cassandre » soti amour, pciu* 
Cgysthe r mais de si tbsbies ressorts n'oiît pas 
conduit Sfa main. La nature et les dieux l'on.t 
ibrcée è se venger. „ J*annoace avec courago, 
ce que j'ai fait sans effroi, dit- elle au peapl.% 
Il ;^'fs,c égal que vous; l'approuviez '<iu t^uc 
vous Iç blâmies. Voilà mon époux sans vie ; 
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e*est moi qui Tai tué: son sang » rejailli sar 
moi ; je l'ai ref u avec la miaiié avidité qu'une 
ferre brûlée par le soleil , reçoit la rosée du 
cieh II avoit immolé ma fille , et je l'ai poi- 
gnardé ; ou plutôt ce n'est pas Clytemnestre , 
c'est le démon d'Atrée , le démon ordonna* 
teur du sanglant festin de ce roi ; c'est lui , 
dis-je, qui a pris mes traits, pour, vengei? a* 
vec plus d'éclat les enfass de Thyèste« », 

Cette idée deviendra plus sensible, par la 
réflexion si^ivante. Au milieu des désordres et 
des mystères de la nature , rien ne frappoit 
plus Eschyle que Tétrange destinée du genre 
humain : dans l'homme , des crimes dont il est 
l'auteur, des malheurs dont il est la victime; 
au-dessus de lui , la vengeance céleste et l'a- 
veugle fatalité, dont l'une le poursuit quand il 
est coupable, l'autre quand il est heureux. Telle 
est la doctrine qu'il avoit puisée dans le com- 
merce des sages, qu'il a semée dai>s presqae 
toutes ses pièces, et qui tenant nos âmes dans 
nne terreur continuelle; lés avertit sans cesse de 
ne pas s'attirer le courroux des dieux, de se 
soumettre aux coups du destin. De là ce mépris 
souverain qu'il témoigne pout les faux biens 
qui nous éblouissent, et cette foïce d'éloquen- 
ce avec laquelle il insulte aux misères de la 
fortune* „ O grandeurs humaines > s'écrib Cas* 
sandre avec indignation , brillantes et vaines ima- 
ges qu'une ombre peut obscurcir, une goutte 
d'eau eflkcer! la prospérité de I homme me 
fait plus de pitié que ses malheurs. ,, 

Pe son temps on ne connoissoit pour le 
(enre héroïque , que le ton de VéçofUCf et 
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celui du 'dithyrambe. 'Comme ils s'assorti^oient. 
à la hauteur de ses idées et de ses sembn^s^ 
Eschyle les transporta , sans le^ affbibiir >. dans^ 
la tragédie. Entraîné par un éntltoasiasme qu'il 
ne peut plus' goutertiér, il prodigue lesépithé* 
tes , lès métaphores , toutes lès expressions fi- 
gurées des mouvemens de Tame; tout ce *qui 
donne du poids, de la force > de la maguitî* 
cence au 'langage ; tout ce qui peu't ranimer 
et le passionner. SoQs son pinceau vigoureux, 
les récita , 'Ui pensées y les maximes se xhan^ 
gent en 'images frappsfntes par leur beauté ou 
par leur singularité. Dam cette tragédie ^ qu'on 
poùrroit appeler à juste titre ^ renfantcment de 
Mars: „ Roi dés Thébains , dit un éicoiitiet 
qu'^Etéocle avoit envoyé au-devant de l'armée 
des Àrgieixs , rerinemi îipproche ; je l'ai vu t 
crayez-en mon Irétit. ^^ 

. ^ ^ • -i 

Sur un bôiicliet nbîr , sept chei^s impitoyable», 
Epouvanteirt les Dietix de sermens elTroyablies: 
Près d'uti taureau mouvant qu'ils Viennent d'i^- 

gorgér , 
Tous , la main dans lo ïailg > jUrdnt de se veli^ef . 
lia en jurent la Peur > le dieu Mars et Bciloné. 

Il dit d^un homme dont h pradeUce étoit con- 
sommée;' n il moissonne ces sages et généceu* 
ses résolutions qui germent dans les profonds 
sillons de son ame *; m ce ailleurs, »> L'intel** 

^ Le Scoliaste observa que Platon emploie U 
mêmt expreition dans uu i^ndroit de sa Ué;|^ubli- 
que. . » : • . 
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ligence qui mWme, est descendue du ciel sur 
la terre y et me cria sans cesse : n'accorde 
qu'une faible estime à ce. qui est mortel. ,, Pour 
avertir les peuples libres de veiller de bonne 
heure sur les démarches d'un citoyen dangereuse 
par ses talens et ses richesses : „ Gardet^vous, . 
leur dit-il, d'élever un jeune lion« de le mé- 
nager quand il craint encore , de lui résister 
quand il ne craint plus rieiî. y, 

A travers ces lueurs éclatantes , il règne, 
dans quelques-uns de ses ouvrages , une obscu- 
rité qui provient , non*seulement de son extrâ^ 
me précision , et de la hardiesse de ses figures, 
mais encore des termes nouveaux dont il affe- 
cte d'enrichir ou de hérisser son style. Eschy- 
le ne vouloit pas que ses héros s'exprimassent 
comme le commun des hommes; leur éiocùiion 
dévoit être au-dessus du langage vulgaire ; el- 
le est souvent au-.dessus du langage connu : 
pour fortifier sa diction , des mots volumineux ^ 
et durement construits des débris de quelques 
autres , s'élèvent du milieu de la phrasé , com- 
me ces tours superbes qui dominent ..suc les 
remparts d'une ville. le rapporte la comparai- 
son d'Aristophane. 

L'éloquence d'Eschyle étoit trop farte ; 
pou)r l'assujettir aux recherches dé Télégance, 
de l'harmonie et de la correction; son essor 
trop audacieux^ pour ne, pas l'exposer à des 
écarts et à des chûtes. C'est un style en gé- 
néral noble et sublîftie ; eti certains endroits , 
grand avec excès > et^ pompeux jusqu'à l'enflu- 
re ; quelquefois méconnoissable et révoltant par 
des comparaisons ignobles , des jeux de mots 
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puériles f et d'autres vices qui sont« cotnmuiii 
à cet auteur 9 avec ceux qui ont plus de gé- 
nie que de goût. Malgré ses défauts , il méri- 
te un rang très-distingué parmi les plus célé^' 
bres poètes de la Grèce. 

Ce h'étoit pas assez que lie ton Imposant 
de ses tragédies laissât dans les amet une for' 
réimpression de grandeur; il falloît , pour en- 
traîner la multitude , que toutes les parties du 
sp^tâctes concourussent à produire le même 
eflfet. OÀ étoit alors persuadé- que la nature » 
en donnant aux anciens héros une tailte avan^ 
tageuse, ayoit gravé sur leur ifront, une ma- 
jesté qui attiroit autant le respect des peuples» 
que Tappareil dont ils étoîcnt entourés. Eschy- 
le releva ses acteurs' par une chaussure très-^ 
haute; ri couvrît leurs traits ,' souvent diffor- 
mes, d*àn masque qui en cachoît rirrégulan-; 
té; et les revêtît de robes traînantes et ma- 
gnifiques, dont la forme étoit si décente» que 
les prêtres de Cérès n*ont pas rougi d^ l'adop- 
ter . Les personnages subalternes «urent des 
masqués et des vêremens assortis à leurs rôles» 

Au lieii ,de ces vils tréteaux qu'on dres* 
soîl autrefois à la hâte,. 3 obtînt un théâtre 
pourvu de machines; et mtblli de décorations. 
Il y fit retenir le son d«^%itrompette ; on y 
Vît -^ l*encens bijûler sur lés Hitels , les bmbfes 
sôrfîf du tombeau, et les furies s'élancer dii 
fond dû' Tartare. Dans une de ses pièces j ces 
divinités tnfftrnalcs pâturent , pour la premiè- 
re fois, avec dès «iasqoes, où la pâleur étoit 
empreinte^ des torches à la main, et des"se#- 
pens entrelacés dans les cheveux, suivies â*ub 
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npniib^eux» cortège 4e spi^ctfi^s horribles. On dit > 
qu'à leur aspect et à leurs rugissemens, l'ef- 
froi s'empara de. toute rassemblée; que des 
fe^imies se délivi^r^ent, d^ç leur fruit -ayant ter- 
me ; t\MC des enfans mpurarjent ; et que les . 
magiurats, pour-prévenlr de pareils açddens, or-. 
donnèrent qae le chcear ne $eroit plus corn*, 
posé, que de qaiqze^acteur^s^y au lieu de çi.nr 
qu^nw... : . : ^ ^. ' 

.tes spectaîepi» :é^niiésî de nUuiÎQO. que- 
tact ^^Qbjets. noo^veaux faisoiçnt sur. leur, es** 
prit ^.ne, je furery: pas n\pin$ (Je Tintelligence 
qui briltoit dat)s,,4e je\^^ de$a^teuçs. Eschyle 
]çs,; e^çiiÇoU presque toujours lai-inAme::iL ré- 
glpii; leurs pas , et leui; appuenoit^ à cendre !'*• 
cÇqi^ g][us sensible par. des, gestes np.uyçaux 
e^ ejtpressjfs. Son exemple. les instr^uisoit tncor 
re mi^ux..; il, joripit. avec eux. dans ses, pièpes. 
Q^aelq^efoîs il s'asspcioit , pour. les. dresser« ua 
habile .maî.trç de chœurs, nommé Télestès. Ce- 
lui-ci avoit perfectionné Tart du gest^ . Dans 
la regrés an) ation. des^ sept chefs devant Thè- 
bes,, Il mit tant de vérité dans son jeu ,, que. 
Vaciipa. auroit pu. tenir- Upu des patples.^ 

Nous ayo^? di|. qu*^EsçhyJe avoit transpor* 
té d'ans. la. tragédift^^ style dç^ Tépopée jet d.a 
dîtl^yranEibe ; il y |^ V^B^t aussi Içs. mbdula- 
tions^ él/5vés, et le* rhythrnc imeéiueux^dç^cer- 
.tt^ins ^rs , ou npi^z^^^. destinés, à exQitejr; Iç cou- 
fage^ mais, il ii' adopta: point les, ipnovatloos 
«Çii foiTîpfençoient à d^^urer l'ancienne ;mu- 
^ique./Spn chaut est pjftin , de noblesse et de 
j^écencçy: toujours dans le genre diatonique le 
jilaij simple et le plus naturel de touç* 
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Faassetnent accusai d'avoir téyéléi diQI 
une de ses pièces , les mystères d'Eleusis , il 
n'éefaappà ^a'avec peine à la fureur d'un peu- 
ple fanatique. Cependant il pardonna cette 
injustice aux Athéniens , parce qu'il n'avoit 
couru risque que de la vie ; mais quand il 
les vit couronner les pièces de ses rivaux, 
préférablement aux siennes , c'est au temps , 
dit-il» à remettre les miennes â leur place; 
et • aiant abandonné sa Patrie , il se rendit en 
Sicile , où le roi Hiéron le combla de bien- 
faits et de distinctions. 11 7 mourut peu de 
temps après ^ âgé d'environ 70 ans. * On grava 
sur son tombeau, cette epit^phe, qu'il avoit 
composé lui-même: „ Cigît Eschyle , fils d'Eu«« 
pHorion , né dans rÀttique; il mourut dans 
lât fertile contrée de Gela: les Perses et 1^ 
bois de Marathon sectes teront à jamais sa va^ 
leur. ,, Sans doute que dans ce moment , dé« 
goûté de la gloire littéraire , il n'en connut 
pas de plus brillante que celle des armes. Les 
Athéniens décernèrent des honneurs à sa 
mémoire : Ton a yu plus d'une fois , les auteurs 
qui se destinent au théâtre » aller faire des li^ 
bâtions sur son tombeau.» . et déclamer leurs 
ouvrages autour de ce monument funèbre* '.. 

Je me suis étendu sur le mérite de ce 
pôè'te , parce qae ses innovations ont presque 
toutes été des décoiwerKçs,,,et qu'il étoit plus 
difficile» avec lesijnodèles' qu'il avoir sous I9 
yeux, d'eléver la tragédie au point de çraxi» 

♦ L'an 456 avant J. G. . . 
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deur 0& il Ta Uîssée »• qae de la candair 
après lui à la perfection. 

Les progrès de Tan Tarent extrèmemeni 
rapides. Eschyle étolt né quelques années aprè 
que Thespis eut donn^ son Alceste; * il eui 
pour contemporains et pour rivaux Chœriltt( 
Prattnai , Phrynichus, doat il eflfkça la gloir< 
ftSpphDck, tjuir babnpi la sienne. 

' Fie det Sophocle. 
-''*'•: ' r! T •: ... 

Sophocle naquît d*anè famille honnête 
d'Atliènes ; la 4;^ année de la .70/ olympiade , 
27 ans environ après h naissance d Eschyle , 
environ- 14 ans avant <èlle d^Euriptde. ' 
^ I Je; sie dirai point qu'après la bataille de 
Salamine , placé i la^t^ d*un chœur de* jeu< 
B«& gens;, qui faiaoiait entendre, autour d'uc 
trophée, des chants de victoire, il attira tous 
ks regards par la beauté de sa figure, et tous 
les .suffrages par les sons de sa lyre; qu'en diiFé 
xentés occasion^ , oii lui confia des emplois im- 
ponaus,s6it civils^ «oit. militaires, *^qai ràg< 
de 80 lans., accusé V par un fils ingrat, deii*êtr< 
plus en étal de . conduire . ks afllàires de si 
maison^ il se eontema. de lire à Taudience 

\ : « THespit doidna^tdii Aleéste Fais Si6 avani 
7 ' C. Eschyle naquit' l'âb 6a^ avant la mfeii» 
^m 5 Soph^le , yiws l'an 4ô7- 

*♦ Il commanda Tarmée avec P^riclès. Ceh 
ii« prouYe point qu'il «nt das. talens militaire* 
mais seulement qu'il fut un des dix çénérau:! 
^u'on tiVoit t(ms. ies ans* au tort* 
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rOldipe à Colone , qa'il venott de terminer } 
qae les juges indignés lui conservèrent ses droits, 
ec qae tous les assistans le conduisirent ea 
triomphe chez ki; qu'il mourut à Tâge deçr 
ans après avoir joui d'une gloire dont l'éclat 
augmenta de )our en jour • Ces détails hono*» 
rablesi. ne rhon^oreroient pas assez ; >nais je 
dirai que la douceur de son caractère tt les 
grâces de ton esprit, 4ui acquirent un grand 
nombre d'amis' qu'il conserva toute .sa( vie ^ 
qu'il résista sans faste et sans regret, à i'en^ 
pressement des rois qui chierchoient à l'attirea 
auprès d'eux^ que si, dans l*age des plaisùrs, 
Tamour l'égara quelquefois , loin de calomnier 
la vieillesse , il se félicita,, de ^es per.tes , com* 
me un esclave qui n'a plus à supporter les ca« 
prices d'ua tyr^ féroce; <iu'à la^ miprsd'Sa* 
ripide, son émule v sirtiv^ P«^ d<s, temps avaoïs. 
la sienne , U parut en hsibit 4.è d^ui}, mêla »A 
douleur avec celle â»s Athéniens,. H ne sou& 
fric pas que, dans unepièce^ qu'jL d(^noit, seaf 
acteurs eussent des couronnes sur leur tête. ^ 

U s'appliqua d'abord à lac poésie lyrique ^ 
maii son génie L'entraîna Iriéttl^i dans \XM 
route plus glpàeusè.et son preniiiet' succès l'y 
fixa pour toujours, n étoit âgé de. ^6 ans; il 
concouroit avec Eschyle ,. qui étoit en posses* 
sion du thâtre> Aptes la repréietitation des piè« 
ces, le premij^r:.(les Archontes qui présidoit 
aux jeux, ne put tirer au sort;, les jugies qui 
dévoient décerner la «epuronûe ; les sp<tQjtateucs« 
divisés iôisoient retentir le théâtre de leurs cla*. 
meurs; et i cocnine elle^ redoubkMMt à cha- 
que instant, les dix généraux, de U. républi-* 

Tom. FI. ^ % 
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que , ayint à lear tête Cimon , parvenu , par 
ses victoires et ses libéralités, au comble de 
la gloire et du crédit > montèrent sur le théâ- 
tre , et s'approchèrent de Tautel de Bacchus , 
pour y faire , avant de se retirer , les libations 
accoutumées. Leur présence et ^ la. cérémonie 
dont ils venoient s'acqaitter^ suspendirent le 
tumulte, et TArchonte, les ayant choisis pour 
Bommer le vainqueur ,#les fit asseoir , après 
avoir exigé leur serment. Lia pluvalité des suf- 
ff âges se réunit en faveur de Sophocle ; et S09 
concurrent, blessé de cette préféilence, se re^ 
tira quelque^temps après en Sicile» 

Vie (fJSuripidè. : . 

Un ■ si- beau triomphe • devait assurer pou r 
jamais à Sophocle l'empire de ta scènes mais 
le jeune Eari))ide en avoii ét^ témoin , et ce 
souvenir lé- lourmentoit , lors-minPS qu*îl pre* 
#ioit desleçotis d'éloquence sous- Prodicus^-et 
de philosophie sons Anaxagorë. Aussi , le vit- 
on, à l'âge de 18 ans , entrer dan.s la carriè- 
re, et pendant u*e longue 'suite d'années , la 
parcourir de front avec Sophocle , comme deux 
superbes ^courfcîers qui, d^unc atdeur égale , 
aspirent à la victoire. * 

Quoiqu'il eût beaucoup d'agrémens dans 
Tesprit , sa sévérité , pour Tordinatre , écar- 
toit de Son maintien , les grâces ^ du. sourire , 
et les couleurs brillantes «dé la joie; il'avoit , 
ainsi que Péridès ,- contracté cette habitude, 
d'après l'exemple d'Anaxagore leur mattre. Les 
facéties Tindignoient. ,^]e hais , dit-il dans une 
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ic ses pièces., ces hotnines mutiles, qui n'ont 
dTautrc: mérite, qae dç s'égayer aux dépens des 
«âges qui les méprisent. „ Il faisoit sur-tout 
allusion à la licence des auteurs de comédies^ 
qui, de leur. côté,, cherchoient à décrier s^ 
mœurs:, cpmml ils déçrioieut celles des philo- 
sophes.. Pour, toute.^réppnse, il eût suffi d*ob- 
«erver qu*Euripide,.étoit,l*ami,de Socrate, qui 
n assîstoit; guère^aux. spectacles , que .lorsqu'on , 
donnoit Us pièces de ce poètes.. 

Il . ayoi(: exposé.^ sur Ujcène , des princes- 
ses souillées de crimes, et ^ à cette occasion t 
il s*étoitidéçbaiiié plus d'une fois. contre les 
femmes. en général ; on chérçhoit à les soûle- 
lever cpntreJui ::Ie§i.Ul|s^sQU^noient qu'il les 
haïssoit; d'autres,,, plus, écljiirés qu'il '< les . ai- 
moit avec passion^ ,, Il les déteste, disoit un 
jour quelqu'un. Qui i. répondit Sophocle , mais 
c'est dans. ses tragédks«. '„ . 

Diverses raisons, l'engagèrent , sur la fin . 
de ses jours, à se retirer, auprès d'Archélaiis/ 
Toi de Macédoine. : ce prince rasseoibloit à sa 
cour.tQus ceux qui se distinguoient . dans ks let- 
tres et dans les, arts. Euripide y trouva Zeuxis et 
Timothée, dont le: premier, ayoit. fait, une ré- 
volution dans la. peinture , et l'autre, dans la , 
musique; il y trouva le poëte Agathon-, son» 
ami, l'un^ des.. plus, honnêtes, hommes et; des. 
plus aimabler de son temps. C'est lui, qui, di« 
soit à ArÈhâaUs:,, Un roi doit se,, spuyenir, 
de- trois choses y qu'il gouverne dts hommes , 
qaîtl doit, les gouverner suiyam les loix , qu'il ne 
les gouvernera pas: toujours. „ Euripide nes'ex- 
ipliquoit pas avec moins de liberté: il enavoit 
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le droit , puisqu'il ne sollicitoit aucane grâce ; 
Un jour même que l'usage permettoit d'offrir 
au souverain quelques foibles présens, comme 
un hommage d'attachement et de respect, il 
ne parut pas avec les courtisans et les flat- 
teurs empressés à s'acquitter (ft ce devoir. Ar- 
chélaus lui en ayant fait quelques légers ^ rc« 
proches : ., Quand le pauvre donne » répondit 
Euripide , il demande „ ' 

Il mourut quelques annés après, âgé d'en- 
viron 76 ans. Les Athéniens envoyèrent des 
députés ei;i Macédoine , pour obtenir que son 
corps fut transport^ à Athènes : mais Arche- 
latis, qui avoh déjà donné ces marques pu- 
bliques de sa 'douleur, rejetta leurs prières, et 
regarda comme un honneur pour ses états, 
de conserver ks restes d'un"" grand homme ; il 
fui fit élever* on tombeau magnifique , près de 
la capitale , sur le bord d'un ruisseau xiont 
l'eau est si excellente qu'elle invite le voya- 
geur à s'arrêter , et à contempler en consé- 
quence le monament e^rposé à ses yeux. En 
même temps les Athéniens lui dressèrent un 
cénotaphe sur le chemin qui conduit de la vil- 
le au Piréè ; ils prononcent son nom avec res^ 
pecr, quelquefi^is avec transport. A Salamina, 
lieu de sa naissance , on s'empressa de me con- 
duire à une grotte où Ton prétend qu'il avoit 
composé la plupart de ses pièces ; c^est ainsi 
qu'au bourg de Colone , les habitans m'ont 
montré plus d'une fois la maison où Sopho^ 
cle avoit passé une partie de sa vie. 

Athènes perdit presque en même temps 
ces deux ^ébres poètes. A peine avoient-ils 
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les yeux fermés , qa'Âristophane , dans une 
pièce jouée avec succès , supposa que Bacchus, 
dégoûté des mauvaises tragédies qu'on repré* 
sentoit dans ses fîtes , écoit descendu aux en* 
fers, pour en ramener Euripide, et qu'en ar- 
rivant, avoît trouvé la cour de Platon rem- 
plie de dissentions. La cause en étoit honora* 
ble à la poésse. Auprès du trône de ce dieu , 
s'en élèvent plusieurs autres , sur lesquels sont 
assis les premiers des poètes , dan; les genres 
nobles et relevés, mais qu'ils sont obligés de 
céder , quand il paroît des hommes d'un ta- 
lent supérieur . Eschyle occupoit celui de la 
tragédie. Euripide veut s'en emparer ; on va 
discuter leurs titres : le dernier est soutenu par 
an grand nombre de gens grossiers et sans 
goût, qu'on séduits les taux orngmens de son 
éloquence. Sophocle s'est déclaré ^ur son maî- 
tre, s'il est vainqueur, et s'il est vaincu , à 
disputer la couronne à Euripide. Cependant les 
concurrens en viennent aux mains. L'un et l'au- 
tre , armé des traits de la satyre , xéleve le mé- 
rite de ses pièces, et déprime 2 celles de son 
rival . Bacchus doit prononcer : il est long- 
temps irrésolu; mais enfin il se déclare pour 
Eschyle, qui, avant de sortir des enfers, de- 
mande instamment que , pendant son absence , 
Sophocle occupe sa place. 

Malgré les préventions et la haine d'Arit- 
thophane contre Euripide, sa. décision» en as- 
signant le premier rang à Eschyle , le second 
à Sophocle, et ie troisième à. Euripide -^ étoit 
alors conforme à l'opinion de la plupart des 
Athéniens. Sans l'approuver , sans, la combat* 
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tre, je vais rapporter les changemens quel A 
deux derniers firent à Touvrage du premier. 

J'ai dit plus haut que Sophocle avoit iB-^ 
troduit un troisième acteur dans ses premières 
pièces; et je ne dois pas insister sur les no«* 
velles décorations doiit il enrichit la scène, 
non plus "que sur les nouveaux attributs qu'il 
mit entre les mains de quelques-uns de ses 
personnages. Il reprochoit trois défauts à Eschy- 
le: la hauteur excessive dés idées , l'appareil 
gigantesque des expressions , la pénible dispo* 
sition des plans; et^ces défaiTu^ il se flauoit 
de les ^volr évités. 

Si les modèles qu'on nous présente au 
théâtre, se troùvoiènt à une trop grande élé- 
vation , leurs malheurs 'n'auroiént pas le droit 
de nous attendrir ; ni leurs exemples, celui 
de nous instruire. Les héros de Sophocle sont 
à la distance précise où notre . admiration et 
notre intérêt peuvent atteindre : comme ils 
sôtit aù-^ésisusde ti^us, sans être loin de ^nous, 
tout ce qui les 'X:oncei'ne , ne nous est ni trop 
étranger , ni 'trop -familier , et xomme ils con- 
servent d^ la foiblesse dans les plus affreux 
revers, ir en résulte un pathétique sublime 
qui caractérise spécialement ce poëte. 

Il respecte tellement les limites de la vé- 
ritable grandeur , qtie dans la crainte de les 
franchir, il Jai arrive quelquefois de «'en pas 
approcher. Au imilieu d'une coutse rapide, au 
moment qu'il Va tout^mbraser, t>ttle voit sou- 
dain s'arrêter et ^'éteindre: on ëirûit alors 
qui préfère les thùtes aux écarts. 

Il n*étoit pas propre à s'aj^esantir sur les 
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foîblessès du cœur hamaia , ul sur des crimes 
ignobles ; il lai falloit des zmt$[ fortes , sensi- 
bles s et pay^là même intéressantes ; des sunes 
ébranlées par Tinfortune » sans es être acca* 
blées, ni enorgueillies. 

En réduisant l'héroisme ài. sa juste mesure, 
Sophocle baissa le ton de la tragédie , et banr 
nit ces expressions qu une imagination farieu* 
se dictoit a Eschyle, et qui jettoient l'épou- 
vante dans l'âme des spectateur^ :* son style , 
comme celui d'Homère, est plein de force^de 
magnificence, de noblesse, et dç douceur; 
jusque dans la peinture des passions les plus 
Tîolentes, il s*assortit hureusement à la digni- 
té des personnages. • 

Eschyle peignit les hommes plus grands 
qu'ils ne peuvent être ; Sophocle , comme ils 
devrotent ètte; Euripide, tels qu'ils sont: 
les deux premiers avoient négligé des pas- 
sions et des situations oue le troisième crut 
susceptibles de grands en^ets.ll représenta, tan- 
tôt des princesses brûlantes d'amour , et ne 
respirant que l'adultère et les forfaits, tantôt 
des rois dégradés par Tadversité» au point de 
se couvrir de haillons, et de tendre la main, 
à l'exemple des mendians • Ces tableaux , où, 
l'on ne retrouvoit plus l'empreinte de la main 
d'Eschyle ni de celle de iSophocle , soulevèrent 
d'abord tes esprits ; on disoit qu'on ne devok, 
sous aucun prétexte , souiller le earactère , ii^ 
le rang des héros de la scène ; qu'il étoit hon* 
teux de décrire avec art, des images indécen- 
tes, et dangereus de prêter tu vice l'autorité 
des grands exemples. 
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Mais ce nVtoit plas le temps, où les h>ix 
^ la Grèce infligeoient une peine aux artis- 
tes qui ne traitoient pas lear ^ujet avec âne 
certaine décence. Les âmes sVaervoiem « et 
les bornes de la convenance s*âoifaoieiit de 
jour eh joar ; la plupart des Athéniens furent 
moins blessés des atteintes que les pièces d'Eu* 
ripide porroient^Eiux idées repues « qu'entraînés 
par le sentiment dont il avoit su les animer ; 
car ce poëte, habile à manier toutes les af- 
fections de Tame , est admirable lorsqu'il peint 
les fureurs de' l'amour , ou qu'il excîie les émo* 
tîons de la pitié ,• c'est alors que se surpas- 
>5ant lui-même y il parvient quelquefois au su- 
blime, pour lequel il semble que la nature ne 
l'avoit pas destiné. Les Athéniens s'attendri- 
rent sur le sort ^e Phèdre CQ\]tpabi^ : ils pieu- 
rèrent sur celui du malheureux Télèphe ; et 
l'auteur fut justifié. 

Pendant qu'on l'accusoit d'amollir la tra- 
gédie, il se proposoit d*en faire une école de 
sagesse : on trouve , dans ses écrits , le systé- 

:me d'Anaxagore» son maître, sur l'origine des 

métrés, et les préceptes de cette morale , dont 
Socrate, son. ami , discutoit alors les princi- 
pes. Mais comme les Athéniens avoient pris 

.di| goût pour cette éloquence artificielle dont 
Prodicus lui avoit donnée des leçqns, il s'at- 
tacha principalement à flattf r leuif oreilles ; 

^ ainsi les dogmes de la philosophie. « .et les or- 
nemens de. la rhétorique, furept^adjcais dans la 
tragédie , et çptte innovation servit encore i dis- 

, tinguer Euripidç, de ceux qui l'avoient précédé. 
Dans les piècesd'Eschyle et 4^^ Sophocle» 
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les passions, empressées d^arriver à leur but :, 
ne prodiguent point de maximes qui suspen- 
droient leur marche ; le second sur-tout a ce^ 
la de particulier, que, tout en courant, et 
presque sans y penser., d'un seul trait il dé- 
cide le caractère , et dévoile les sentirnens se- 
crets de ctMx qu il met sur la scène. C'est ain« 
si que dan$ son Antigonç , un mot échappé 
comme par hasard à cette princesse , laisse é- 
clater son amour pour le fils de Créon. 

Euripide multiplia les sentences et les ré- 
flexion ; il se fit un plaisir ou un devoir d'éta- 
ler ses connois^ances ^ et le livra souvent à 
des formes oratoires; de là les divers )uge- 
mens qu*on porte de cet auteur , et les divers 
aspects sous lesqaels on peut renvisagcr.Com^ 
me philosophe , il eut un grand nombre de par- 
tisans ; les disciples d'Anaxagore et ceux de 
Socrate , à l'exemple de leurs maîtres , se fé- 
licitèrent de voir leur doctrine applaudie sur 
le théâtre; et sans pardonner ii leur nouvel in- 
terprète quelques expressions trop favorables aa 
despotisme, ils se déclarèrent ouyertement pour 
un écrivain qui inspiroit Tampur des devoirs 
et de la vertu , et qui , porunt ses regards plus 
loin , annenpoit hautement qu'on ne doit pas 
accuser tes dieux de tant de passions honteu- 
ses , mais les hommes qui les leur attribuent; 
et comme il insistoit avec force sur les dog* 
mes importans delà morale, il fut mis au nom- 
bre deiB sages» et il sera toujours regardé com- 
me le philc^ophe de la scène. 

Son éloquence.,; qui quelquefois dégénèt<^ 
en une vaine abondance de.; paroles^ ne Va pas 
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rendu moîni célèbre parmi les oratear« en gé- 
néral , et parmi ceux du barreau en particu- 
lier : il opère U persuasion , par la chaleur de 
ses sentimens ; et la conviction , par l'adresse 
avec laquelle il amène les réponses et les ré- 
pliques • 

Les beautés que les philosophes et les ora* 
teurs admirent dans ses écrits, sont des dé- 
fauts réels aux yeux de ses censeurs : ils sou- 
tiennent que tant de phrases de rhétorique , 
tant de maximes accumulées, de digressions 
savantes, et de disputes oiseuses, refroidissent 
Tintérêt , et mettent à cet égard Euripide fort 
au-dessous de Sophocle, qui !ne dit rien d^nutile. 

Eschy](e avoit conservé dans son style , 
les hardiesses du dithyrambe ; et Sophocle, la ma- 
gnificence de Tépopée : Euripide fixa la lan- 
gue de la tragédie ; il ne retint presque aucu- 
ne des expressions spécialement consacrées à la 
poésie ; mais il sut tellement choisir et emplo- 
yer celles du langage ordinaire , que sous leur 
heureuse combinaison, la foiblesse de la pen*- 
sée semble disparoître , et le mot le plus com- 
mun s'ennoblir • Telle est Ja magie de ce sty-^ 
le enchanteur, qui, dans un juste tempérament 
entre la bassesse et rl'élévation » est presque 
toujours élégant et clair, presque toujours 
harmonieux , coulant et si flexible , qu'il pa- 
roit se prêter sans effort à tous les besoins de 
Tamc. 

C'ctoît néanmoins avec une extrême diffi- 
culté qu'il faisoit des vers faciles : de même 
que Platon , Zeuxis , et tous ceux qui aspirent 
à la perfection, il jugeoit ses ouvrages- avec 
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la ^i^rité d'an rivaU et les soignoit avec la 
tendresse d'an père. Il disoit une fois , „ que 
trois de ses vers lai avoient coûté trois joars 
de travail. J*en aurai fak cent à votre place ^ 
lui dit un poëte médiocre. Je le crois , répon^ 
dit Euripide , mais '• ils n auroient subsisté que 
trois jours. „ 

Sophocle admit dans ses chœurs lliatmo* 
nie plirygienne, dont l'objet est d'inspirer la 
modération, et qui convient au culte des dieux* 
Euripide, complice des innovations que Timo- 
thée faisoit à l'ancienne musique , adopta pres-^ 
que tous les modes > et sur-tout ceux dont I» 
douceur et la mollesse s'accordoient avec le 
caractère de sa poésie. On fut étonné d'enten- 
dre sur le théâtre des sons efféminés , et quel- 
quefois multipliés sur une seule syllabe ; l'au- 
teuT y fut bientôt représeoté comme un artis- 
te sans vigueur, qtti> ne i pouvant s'élever 
jusqu'à la tragédie, la faisoit descendre jus- 
qu'à lui ; qui âtoit en conséquence à toutes les 
parties dont elle est composée ^ le poids et la 
gravité qui leur conviennent, et qui joignant 
de petits airs à des petites paroles « chercbolt 
à templacet la beauté par la parure:, et la for- 
ce par l'artifice. „ Faisons chanter Euripide» 
disoit Aristophane V qtL^il prenne une lyre, ou 
plutôt une paire de coquilles; c'est le seul ac* 
compagnement que se vers puissent soutenir. », 

On u'oseroit pas risquer aujourd'hui une 
pareille cjitique; mais du temps d'Aristophane, 
beaucoup de gens accoutumés dès leur enfance 
au ton imposant et majesteuz de l'ancienne 
tragédie, eraignoicnt de se livrer à l'impres- 
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•ion dés nouveaux sons qui frappoient leurs 
oreilles. Les grâces ont enfin adouci la sévéri- 
té des régies r ^t ii leur a falla peu de temps 
pour obtenir ce triomphe. 

Quant à la conduite des pièces » la supé* 
tiorité de Sophocle est généralement reconnue; 
on pourroit même démontrer que c'est d'après 
lui que les loiz de la tragédie ont presque tou- 
tes été rédigées: mais comme en fait de goût. 
J'analyse d'un bon ouvrage est pr^ue tou- 
jours un mauvais ouvrage, parce que les beau- 
tés sages et régulières y perdent une partie 
de leur prix, il suffira de dire en général, que 
cet auteur s'est garanti des fautes essentielles 
qu'on reproche à son riva). 

Euripide réussit rarement dans la disposi- 
tion de ses sujets: tantôt il y blesse la vrai- 
semblance ; tantôt les incldens y sont amenés 
par force; d'autres fois son action cesse de 
faire un même tout ; presque toujours les nœuds 
et les dénouemens laissent quelque chose à dé- 
sirer , et ses chœurs n'ont souvent qu'un rap- 
port indirect avec raction. 

Il imagina d'exposer son sujet dans un pro- 
logue, ou long avant* propos , presque entiè- 
rement détaché de la pièce : c'est là que pour 
Y ordinaire un des acteurs vient froidement 
rappeler tous les événemens antérieurs et re- 
latifs à l'action ; qu'il rapporte sa généalogie 
.ou celle d'un des principaux personnages; qu'il 
nous instruits du motif qui l'a fait descendre 
du ciel, si c'est un dieu; qui l'a fait sortir 
du tombeau, si c'est un mortel: c'est là que 
pour s'annoncer aus spectateurs , il ^e borne 
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à décliner son nom: 7e suis h déesse Vénusi 
Je suis Mercure , fils de Mata . Je suis Poly* 
dore , fils iHécuhe. Je suis Jocaste. Je suis 
Andromaque. Voici comment s'exprime Iphigénie^ 
en paroissant toute seule sur le théâtre: ,, Pé^ 
lops, fils dé Tantale» étant venu à Pise, épou^ 
sa la fille d'CEnomaûs, de laquelle naquit Atrée; 
d*Atrée naqairent Ménélas et Agamemnon ; cm 
dernier épousa la fille de Tyndare; et moi 
Iphîgénic, c'est de cet hymen que )*ai reça 
le jour *^. „ Après cette généalogie , $i hea« 
reusement parodiée dans une comédie d'Ari^to* 
phane , la princesse se dit à elle-même que son 
père la fît venir en Aalide» sous prétexte de 
lui donner Achille pour époux , mais en effêl 
pour la sacrifier à Diane, et que cette déei« 
se, l'ayant remplacée à l'autel par une biche ^ 
Tavoit enlevée tout-àcoup, et transportée en 
Tauride, où régne Thoas, aiiisi nommé à cau<^ 
se de son agilité , comparable à celle dés m* 
seaux^ **. Enfin , après quelques autres détails % 
elle finit par ra<fbntér un songe dont elle est 
effrayée, et qui lai présage la mort d*Orcste 
s<m frère. 

* Le përe Bramoy^ qui chercha à pallier les 
défauts des anciens > commence cette scène par 
ces mots qui ne sont point dans Eurpide : ,y Dé- 
plorable Iphigénie y dois- je rappeler mes mal- 
heurs ?^^ 

*^ Euripide d^rire le nom de Thoas^ du mot 
Grec ThooSf qui signifie léger à la course ; quan^ 
cette étymolegie seroit aussi rraie qu^elle est faus- 
se , il est bien étrange de la trouver en eet en- 
droit. 
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D^ns les pièces d'Eschyle et de Sophocle^ 
un heureux artifice éelaircit le saiet dès les 
premières scènes; Euripide lui-même semble 
leur avoir dérobé leur secret dans sa Médée et 
dans son Iphigénie en Aulide. Cependant quoi- 
que en général sa manière , $oit sans art , elle, 
n'est point condamnée ps^r d'habiles critiques*. 

Ce qu'il y a de plus étrange, c'est qae« 
dans quelques-uns de ses prologues , cooune 
pour afTQÎblir Tintérét qu'il veut inspirer , il 
Qpus prévient sur la plupart des événemens 
qui doivent exciter notre surprise, ce qui doit 
nous étonner encore « c'est de le voir tantôt 
prêter aux esclaves, le langage des philoso* 
phes, et aux rois celur. des esclaves; tantôt « 
pour flatter le peuple « se livrer à des écarts, 
(loÂt sa pièce des Suppliantes offre un exem- 
ple frappant. 

~ . Thésée avoit rs^ssemblé Tarmée Athénien- 
ne. Il attendoit , pour marcher contre Créon, 
roi, de Thèbes, la dernière résolution de ce 
prince*. Dans ce moment le héraut de Créon 
arrive, et demaqde à parler ;aa roi d'Athènes» 
„ Vous le chercheriez vainement, dit Thésée; 
cette ville est libre, et le pouvoir souverain 
est entre les mains de tous les citoyens •. >, A 
ces mots le héraut déclame 17 vers contre la 
démocratie. Thésée s'impatiente , le traite de 
ilîscoureur , ,ét emploie 27 vers à retracer les 
jnççinvéniens de la royauté. Après cette dis- 
pute «i déplacée, le héraut s'acquitte de sa 
commission.il semble qu'Euripide aimoit mieuK 
cède* à son génie , que de l'asservir , et son- 
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geoic plas l Timérlt de la philosophie qa*à ce* 
lui de svLJtt. 

Je reievetat dans le chapitre suivant d*aa*- 
très défaats 9 dont quelques-ans lui sont com- 
me communs avec Sophocle; comme ils n*ont 
pas obscurci leur gloire « on doit conclure de 
là que les beautés qui parent leurs ouvrages^ 
sont d*un ordre supérieur . Il faut même afou* 
ter en faveur d'Euripide, que la plupart de 
ses pièces, ayant une catastrophe funeste^ 
produisent le plus grand effet , et le font re* 
garder comme le plus tragique des poè'tcs dra* 
matiques. 

Le théâtre oflfroit d'abondantes moissons 
de lauriers aux talens qu'il faisoit éclore. De* 
puis Eschyle jusqu'à nos jours, dans l'espace 
d'environ un siècle et demi «quantité d'auteurs 
se sont empressés d'applanir ou d'embellir les 
routes que le génie s*étott récemment ouver* 
tes: c'est à leurs productions de les fiiirecon* 
noitre à la postérité. Je citerai quelques-uns de 
ceux dont les succès ou les vains efforts peu- 
vent iéciaircir l'histoire de l'art, et instruire 
ceux-^tîi le cultivent. 

-Phrynicus, disciple de Thespis« et rival 
d'Eschyle introduisit lés rôles^ des femmes sur 
la scène. Pendant que Tbémistocle ^oit char* 
gé par sa tribu de concourir à la représenta- 
tion des jeaz . Phrynicus présenta une de ses 
pièces; elle obtint le prix, et le nom dupoë*^ 
te fut associé sur le marbre avec le nom du 
vainqueur des Perses. Sa tragédie\ intitulée la 
prise de Milet, eut un succès étrange ; les spe« 
ctateurs fondirent en larmss , et condamnèrent 
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r^iatear à une amende de looa draçhses 
poar avoir peint , avec des couleurs trop vi- 
ves, des maux que les Athéniens . auroitnt pa 
prévenir* 

Ion fut si glorieux de voir couronner une 
de ses pièces, qu il fit présent k tous les ha^ 
bkans d' Athènes ,: d'un: de ces beaux yases d^ 
terris cuite., qa*oni fabrique dansFîle de Cbi(^ 
sa patrie. On peiit lui reprocher , comme, écri- 
vain^ de ne mériter > aucun reproche s >sës> ou^ 
vrages sont tellement loignés^ que* Tottl le pluj 
sévère ^n*y discerne aucune. tache,. Cependant 
tout ce qu'il a fait , ne vaut pas TCEdipe. di 
Sophocle , patce qu^ malgré %es effctiî , il'n at* 
teignit qu'a la perfection; de la médiocrité. 

Agathon , ami de, Sçcrate et d*Eft>ûpide , 
hasarda le. premier de> sujets feintât Ses comé- 
dies sont écntes avec élégance, ces tragédies 
avec la même profusipp -d* antithèses et d'ornç* 
mens symétriques , que les discours du rhéteui 
Gorgiasi - , : . 

Philôclès composai un très-gr^nd . noipbrii 
de pièces , qui n ontLd'autxe çingularit^ qu'un 
style amer , qui l'a fait si^^nommer ta bile. Cet 
ëcfivaia, si médioorb,' l-^mporta sur Sophocle, 
au^ jugement des« Athéniens « dans uii combat 
oîi. ce «déifier avbit présenté l'Œdipe , i;ne de 
sesrplus belles jpièces^^ eit' Je chef d'œuvre peut 
étredu théâtre Grec. (1: viendra sans doute un 
temps, eu, par r^s]^eçt -pour SophQcIq ^ oii 
n'osera pas dire qu'il était supérieur àPhiloclès^ 
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Astydamas , neveu de ce Philoclès , fut 
encore plus fécond que son oncle , et rempor- 
ta quinze fois le prix. Son fils , de même nom, 
a donné, de mon temps, plusieurs pièces; il 
à pour concurrens Asclépiade , Âpharée ♦ fils 
adoptif dlsocrate, Théodecte, et d'autres en- 
core , qui seroient admirés , s'ils n'avoientpas 
succédé à des hommes véritablement admirables. 
Toublicis Denys l'ancien , roi de Siracu* 
se ; il fut aidé , dans la composition de ses 
tragédies , par quelques gens d'esprit , et dut 
à leurs secours la victoire qu'il remporta dans 
ce gexure de littérature. Ivre de ses productionii 
il soUicitoit les suffrages de tous ceux qui l'en- 
vironnoient, avec la bassesse et la cruauté 
d*un tyran. Il pria un jour Philoxènç de cor- 
riger une pièce qu'il venoit de terminer ; et 
ce poëte , Payant raturée depuis le commen- 
cement jusqu'à la fin ; fut condamné au^ car- 
rières. Le lendemain Denys le fit sortir, et 
l'admit à sa table : sur la fin du dîné , ayant 
récité quelques-Hins de ses vers: Eh bien, dit- 
il, qu'en pensez-vous, Philoxène.' Le poëte, 
sans lui répondre dit aux satellites de le remè- 
ner aux carrières. 

Eschyle , Sophocle, et Euripide sont et se-* 
ront toujours placés à la tête de ceux qui ont 
illustré la scène. D'oà vient donc que sur le 
grand nombre de .pièces qu'ils présentèrent au 
concours * , le premier ne fut couronné que 
Tom. FI. a 
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trehe fois y \t seéônd que dîx-huit foîs^ le troi- 
sième que cinq fois ? Cest que la multitude 
d(?cîda de îa victoire, et que le pablic a de- 
puis fixé Ici rangs. La multitude a voit des pro- 
tecteurs donp elle épousoît les passions, des 
fâvbris doht elle loutenoit les intérêts . De là 
tant d'iutrîgues , de violences et d'injustices , 
qui éclatèretîi dans le moment de la décision ^ 
d'un autre côté , le public , c'est-fc*dire , la 
plus ïàine partie de la nation ^ se laissa quel- 
quefois éblouir pat dfe légères beauté*, épat- 
ées dans des ou^rage^ médiocres , mais il ne 
tarda pas è mettre les hommes de génie à leur 
place, lorsqu'il fat averti de leur ^apériorité, 
î^ar les vaincs tisutatives de leurs rivaux et de 
leurs successeurs. 

msmté de là CpmédhP 

Qut)îqàè la comédie kit la même origine 
ijiiela tragédie, àort histoire, moît\s connue, 
indique des révolutions dont nous ignorons les 
détails, tt de» découvertes dont elle nouk ca- 
che iès âtïteuts* 

Née, vers la s^*^ Olympiade *, dans lés 
bourgs d« !*Att!qiie> assortie aux mœars gros- 
sières déi habitans de la campagne , elle n*o- 
soit approchât de la capitale ; et si par hasard 
des tWrUjf es d'bcteut^ ifldépendans s'y glissôient 
pour jouer lefe farces indécentts , ils étoitm 
moins autorisés que tolérés par le gouverne- 
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ment. Ce ne fat qu'après une longue enfance 
qu'elle prit tout-à-coup son accroissement en 
Sicile. Au lieu d'un recueil de scènes sans liai- 
son et sans suite , le philosophe Epicharme éta7 
blit une action , en lia toutes les parties « la 
traita dans ut>e juste étendue, et la conduisit 
fans écart jusqu'à la fin. Ses pièces* assujet** 
ties aux même loix que la tragédie., furent coa? 
aues en Grèce ; elles y servirent de modèles , 
et la comédie y partagea bientât avec sa ri^ 
Taie» les suffrages du public, et f hommage 
que l'on doit aux talens. Les Athéniens sur<- 
tout l'accueillirent avec les, transpocts. qu'aie 
roit excités la nouvelle d'une viétoire* 

Plusieurs d'entr^eux s'exercèrent dans ce 
genre, et leurs noms, décorent la. liste nom**- 
breuse de ceux qui, depuis fpiçharme, jusi* 
qu'à nos jours » s'y sont distingués • Tels fu« 
rent , parmi les plus anciens , Magnèi 9 Crati* 
nus, Cratè&t Phérécrate, Supolis, et Aristo*- 
phane, mon environ 30 ans avant mon arri<«- 
vée en Grèce. Us vécurent tous dans le siècle 
de Périples. 

Pes facéties piquantes valurent d'abord 
des succès brillans à Magnés ; il fut ensuite 
plfts sage et plus modéré , et ses pièces tomr 
bèrent:. 

Cratinus r^isUsoit moins dans, l'ôrdon*- 
nance de la faible, que d^ns* la peinjture des 
vices i aussi amer qu'Archtloque , aussi éner- 
gique qn Eschyle, il attaqua les particuliets 
sans ménagement et sans pitié* 

Cratès se distingua par la gaieté de ses 
saillies, et Phérécrate par la finesse des sien- 
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nés : cous deux réussirent dans la partie de 
rinvention , et s'absiirent des personnalités. 

Eupolis revint à la manière de Cradnus : 
mais il a plus d*élévation et d'aménité que lui. 
Aristophane , avec moins de fiel que Cratinus» 
avec moins d'agrémens qu'Eupolis , tempéra 
souvent l'amertume de V\xn , par les grâces de 
l'autre. 

Si Ton s'en rapportoit aux titres des piè- 
ces qui nous restent de leur temps , il seroit 
djfliciie de concevoir l'idée qu'on' se faisoit 
alors de la comédie. Voici quelques uns de ces 
titres.! Prométhée, Triptolèrae , Bacchus, les 
Bacchantes , le f^ux Hercule , les noces d*Hé^ 
bé , les Danaïdes , Niobé ^ Amphiaraiis , le nau- 
frage d'Ulisse, l'âge d'or , les hommes sauva- 
ges , le ciel 9 les saisons , \^ terre et la mer , 
les cicognes, les oiseaux , les abeilles , les gre- 
nouilles » les nuées, les chèvres, les loix , les 
peintres , les Pythagoriciens , les déserteurs , 
les amis , les flatteurs , les efféminés. 

La lecture de ces pièces prouve clairement 
que leurs auteurs n'eurent pour objet que de 
plaire à la mulmude , que tous les moyeâs leur 
pararont îndifFérens , et qu'ils employèrent 
tour-à-tour la parodie , l'allégorie et la satyre, 
soutenues des images les plus obscènes, et des 
expressions les plus grossières. 

11$ traitèrent, avec des couleurs difFéren- 
tes, les mêmes sujets que les poètes tragiques. 
On pleurqit à la Niobé d'Euripide , on rioit à 
celle- d'Aristophane ; les dieux et les héros fa^ 
rent travestis , et le ridicule naquit du con^ 
truste de leur déguiseqient «^veç leur dignité \ 
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diverses pièces portèrent le 00m dt Bacchus 
et d^Hercule; en parodiant leur caractère, on 
se permettoit d'exposer à la risée de la popu- 
lace, l'excessive poUronerie da premier , et 
rénorme voracité du second. Pour assauvir la 
faim de ce dernier , Epicharme décrit en détail, 
et lai fait servir toutes les espèces de poissons 
et de coquillages connus de son temps. 

Le même tour de plaisanterie se montroit 
dans le sujets allégoriques, tel que celui de 
l'âge d'or, dont on relevoit les avantages. Cet 
heureux siècle, disoiem les uns, ft'avoit be- 
soin ni d'esclaves ni d'ouvriers ; les fleuves rouf 
loient un jus délicieux et nourrissant ; des tor- 
rens de vin descendoient du ciel en forme d« 
pluie \ l'homme , assis à l'ombre des arbres char*' 
gés de fruits, voyoit les oiseaux, rôtis et as* 
saisonnés , voler autour de lui , et le ptier de 
les recevoir dans son sein» Il reviendra ce 
temps, disoit un autre , où j'ordonnerai au 
couvert de se dresser de soi-même ; à la bovi* 
teille , de me verser du vin ; au poisson à àè-^ 
mi-cuit , de se retourner de l'autre côté 1 et de 
s'arroser de quelques gouttes d'huile* 

De pareilles images s'adressoient à cette 
classe de citoyens, qui , ne pouvant jouir des 
agrémens de la vie , aime à supposer qu'ils ne 
loi ont pas toujours été, et qu'ils ne lui se^ 
ront pas toujours interdits. C^est aussi par dé- 
férence pour elle, que les auteurs les plus cé- 
lèbres ^ tantôt prêtoient à leurs acteurs des hd- 
billemens, des gestes et des expressions des- 
honnêtes, tantôt mettoient dans leur bouche 
des injures atroces contre des particuliers. 
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Nous AYons vu q^ae quelques-uns, traitant 
un sujet dans sa généralité, s'abstirent de toute 
injure personnelle* Mais d'autres furent assez 
perfides pour confondre les défauts avec les 
vices, et le mérite avec le ridicule : espions 
dans la société , délateurs sur le théâtre , ils 
livrèrent les réputations éclatantes ï la mali- 
gnité de la multitude , les fortunes bien ou 
mal acquises à sa jalousie. Point de citoyen as- 
sez élevé , point d'assez méprisable , qui fut i 
Tabri de leurs coups ; quelquefois désigné par 
des allusions faciles à saisir , il le fat encore 
plus souvent par son nom,, et par les traits 
de son visage empreints sur le masque de Tac- 
leur. Nous avons une pièce où Timocréon joue 
è'ia-fois Thémistocle et Simonide; il nous en 
feste plusieurs contre un faiseur de lampes , 
nommé Hyperbolus , qui , par ses intrigues , 
s'etoit élevé aux magistratures. 

Les auteurs de ces satyres recouroient à 
Timpostiire ^ pour satisfaire leur haine ; à de 
sales injures , pour satisfaire le petit peuple • 
Le poison à la main , ils parcouroient les dif* 
f(^rentes classes de citoyens , et l'intérieur des 
snaisons, pour exposer au jour des horreurs 
qu'il n'avôit pas éclairées. D'autres fois ils se 
déchaïnôient contre les philosophes , contre 
ies poètes tragiques, contre leurs propres ri- 
vaux. 

Comme les premiers les accabloient de 
leur mépris , la comédie essaya de lès rendre 
suspects au gouvernement, et ridicules aux yeux 
de la multitude. C'est ainsi que dans la per- 



DU JEUNE ANAGHAHSIS S9 

sonne de Socrsite, la vertu fat plus d^ane foU 
immolée iur le théâtre ^ et qu*Ari$tQphaQe » 
daos une de ses pièces » prit le oarti de paro* 
dier le plan d'atie république part dite , telle quf 
FoRC connue Protagoras ec Platotif 

Dans le même temps , la cpmédîe citoit 
à son tribunal tous ceux qui dévoaoient leurs 
talem à la tragédie. Tantôt elle retevoit avec 
ai^rqur les défauts de leurs personnes » qu dQ 
leurs ouvrages ; tantôt elle parodioit d'une ma- 
nière piquante, leurs vers , leurs pensées et 
kurs sentimeus. Euripide fut toute sa vie poar* 
suivi par Aristophane , et les ipâmçs specta- 
teurs couronnèrent les, pièces du premier » et 
la critique qu'en fai^oit «le second* 

Enfin, la jalousie éclatoit encore plus en- 
tre ceux i]ui couroient U même carrière» Aris* 
tophane avoit reproché à Cratinu^ son ampur 
pour le yïn, Taflbiblissement de $on esprit ^ 
ft d'autres défauts attachés à la vieillesse* Cra-^ 
tious t pour se venger , releva le$ plagiatas de 
son ennemi, et Taccusa 4e s'être par4 desd^* 
pouilles d'EupoIls. 

Au milieu de tant de eotûbats honti^ui^ 
pour les lettres , Cratinus conçut ^ et Aristo- 
phane exécuta le projet d'étetj^re le dumainj^ 
de la comédie» Ce dernier , acçu>é par Créon 
d*ujfurper 1^ titre de citoyen , rapnela dan; f» 
défepsf deux vers qu Homère place d^ius lu 
bouche de Téléma^ue , «t les parpdia de U 
manière suivant^ : 

s 
Je suis iili de Philfppe> Il ce <{ue dît ma Mère. 
Poar moi j« n^en saie jrîen. Qui f«it ouel est «on 

jéM? 
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Ce trait Tayant maintenu dans son état , il ne 
respira que la vengeance. Animé, toiiime il 
le dit lui-même, du courage d'Hercule, il com- 
posa contre Créon une pièce pleine de fiel et 
d'outrages. Comme aucun ouvrier n^osa dessi- 
ner le masque d'un homme • si redoutable , ni 
aucun acteur se charger de son rôle ; le poë- 
te , obligé de montrer lui-même sur le théâtre, 
le visage barbouillé de lié , eut le plaisir d« 
voir la multitude approuver , avec éclat , les 
traits sanglans qu*il lançoit contre un chef 
qu'elle adoroit , et les injures piquantes qu'il 
hasardoit contre elle. 

Ce succès Tenhardit; il tiraita, dans des 
sujets allégoriques , les intérêts les plus impor- 
tans de la république. Tantôt il y montroit la 
nécessité de terminer une guerre longue et 
ruineuse; tantôt il s'élevoit contre la corrup- 
tion des chefs, contre les dissentions du Sé- 
nat , contre Tineptie du peuple dans ses choii: 
et dans seis délibérations. Deux acteurs excel- 
lens , Callistrate et Philonide , secondèrent ses 
efforts : à l'aspect du premier on prévoyoit 
que la pièce ne rouloit que sur les vices de» 
particuliers ; du second , qu'elle frondoit ceux 
de l'administration. 

Cependant la plus saine partie de la na- 
tion murmuroit , et quelquefois avec succès , 
contre les entreprises de la comédie. Un pre- 
mier décret en avoit interdit la représentation; 
dans un second , on défendoit de nommer per- 
sonne; et dans un troisième, d'attaquer les 
magistrats. Mais ces décrets étoient bientôt ou- 
bliés ou révoqués ; ils sembloient donner at- 
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teinte à la nature du gouvernement, et d'ail- 
leurs le peuple ne pouvoit plus se passer d'un 
spectacle qui étaloit contre les objets de sa 
jalousie , toutes les injures et toutes les ob- 
scénités de la langue. 

Vers la fin de la guerre du Péloponèse , 
un petit nombre de citoyens s'étant emparés 
du pouvoir 9 leur premier soin fut de réprimer 
la licencie des poètes , et de permettre à la 
personne lésée de les traduire en justice • La 
terreur qu'inspirèrent ces hommes puissans, pro- 
duisit dans la comédie une révolution soudai- 
ne. Le choeur disparut , parce que les gens .ri- 
ches » effrayés , ne voulurent point se charger 
du soin de le dresser, et de fournir à son en- 
tretien ; plus de satyre directe contre les parti- 
culiers , ni d'invectives contre les chefs de l'é- 
tat, ni de portraits sur les masques. Aristo- 
phane lui-même se soumit à la réforme , dant 
ses dernières pièces ; ceux qui le suivirent de 
près , tels qu'Éubulus , Antiphane, et plusieurs 
autres, respectèrent les règles de la bienséan- 
ce. Le malheur d'Anaxandride leur apprit à ne 
plus s'en écarter ; il avoit parodié ces paroles 
d'une pièce d'Euripide : £a nature donne ses 
ordres , et s*inquiète peu des nos lois . Ana- 
• xandride , ayant substitué le mot ville à celui 
de nature , fut condamné à mourir de faim. 

C'est l'état où se trouvoit la comédie, 
pendant mon séjour en Grèce • Quelques- un» 
continuoient à traiter et parodier les sujets de 
la fable et de l'histoire : mais la plupart ledt 
préféroient des sujets feints ; et le même esprit 
d'analyse et d'observation qui portoit les phi- 
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losophes à recueillir dans la société , ces traits 
épars , dont la réunion caractérise la grandear 
d*ame ou la pusillanimité, engageoit les poë-* 
tes à peindre dans le général les singularités 
qui choquent la société, où les actions qui la 
déshonorent. 

La comédie étoit devenue un art régulier» 
puisque les philosophes avoient pu la définir* 
Us disoient qu'elle imite, non tous les vices, 
mais uniquement les vices susceptibles de^ ri- 
dicule . Ils disoient encore , qu à l'exemple de 
la tragédie , elle peut exagérer les caractères, 
pour les rendre plus frappans. 

Quand le choeur reparoissoit , ce ^ui arri* 
voit rarement , Ton entremêloit , comme autre* 
fois , les intermèdes avec les scènes , et le chant 
avec la déclamation. Quand on le siapprimoit, Ta^ 
ction étoit plus vraisemblable , et sa marche 
plus rapide; les auteurs parloient une langue 
que les oreilles délicates pouvoient entendre ; 
et des sujets bizarres n'exposoient plus à nos 
yeux des choeurs d'oiseaux , de guêpes , et d'au- 
tres animaux revâtus de leur forme naturdle • 
On faisoit tous les jours de nouvelles décou- 
vertes dans les égaremens de l'esprit et du 
cœurv^t il ne manquoit plus qu'un génie qui 
mît à pro6t les erreurs des anciens» et les ob- 
servation des modernes ^f 



* Ménandre naquit dans une des dernières 
années du séjour d'Anaokarsis en Osècf • 
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De la Saiyre. 

Après avoir suivi les progrès de la tra« 
gédie et de la comédie, il me reste à parler 
d'un drame qai réunit à la gravité de la pre* 
mière , la gaieté de la seconde ; il naquit d« 
même dans les fêtes de Bacchas. Là des chœurs 
de Silènes et de Satyres entreméloient de face* 
ties les hymnes qu'ils chamoient en Thonaenr 
de ce dieu. 

Leurs succès donnèrent la première idée 
de la satyre, poëme , où les sujets les plusse* 
rieux sont traités d'une manière à-la-fois tou* 
chante et conique. 

Il est distingué de la tragédie, par res-- 
pèce de personnages qu'il admet , par la ca* 
tastrophe qui n'est jamais funeste , par les 
traits , les bons mots , et les bouflToneries qui 
font son principal mérite ; il Test de la corné* 
die « par la nature du ^sujet , par le ton de dt«* 
gnité qui règne dans quelques-unes de ses $cè^ 
nés, et par l'attention que l'on a d'en écar^ 
ter les personalités ; il Test de Tune et de Tau^^ 
tre \ par des rhythmes qui lui sont propres r 
par la simplicité de la fable , par les bornes 
prescrites à la durée de l'action ; car la saty- 
re est une petite pièce qu'on donne après la 
représentation des tragédies, pour délasser les 
spectateur* 

La scène offre aux yeux , des bocages w 
des montagnes , des grottes, et des paysages de 
toute espèce. Les personnages du chœur , dé^ 
guises sous la forme bizarre qu'on attribue aux 
Satyres 9 tantôt exécutent des danses vives et 
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sautillantes , tantôt dialoguent ou chantent avec 
les dieux , ou les héros ; et de la diversité des 
pensées , des sentimens et des expressions, ré- 
sulte un contraste frappant et singulier. 

Eschyle est celui de tous qui a le mieu^ 
réussi dans ce genre ; Sophocle et Euripide s'y 
sont distingués , moins pourtant que les poè- 
tes Achéus et Hégémon. Ce dernier ajouta un 
nouvel agrément au drame satyrique , en pa- 
rodiant de scène en scène des tragédies con- 
nues ; ces parodies , que la finesse de son jeu 
rendoit très-piquantes , furent extrêmement ap- 
plaudies , et souvent couronné»^ Un jour qu'il 
donnoit sa Gigancomachie « pendant qu'un riri^ 
excessif s'étoît élevé dans l'assemblée, on ap- 
prit la défaite de l'armée en Sicile : Hégémon 
voulut se taire ; mais les Athéniens , immo- 
biles dans leurs places, se couvrirent de leurs 
manteaux, et après avoir donné quelques lar-, 
mes à la perte de leurs parens , ils n'en écou- 
tèrent pas avec moins d'attention le reste de ' 
la pièce. Us dirent depuis , qu'ils n'avoient 
voulu montrer leur foiblesse > et témoigner leur 
douleur en présence des étrangers qui assistor 
ient au spectacle. 



Fm du Chapitre soixante-neuvième. 
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CHAPITRE LXX. 

Représentation des pièces de théâtre à 
Athènes. 

JLje théâtre fut d*ibord construit en bois ; il 
s^écroala pendant qa'un jouoit une pièce d'an 
ancien autear » nommé Pratinas ; dans la saite 
ort construisit en pierre celui qui subsiste en- 
core à l'angle sùd-est de la citadelle. Si j'en* 
treprenois de le décrire , je ne satisferois ni 
ceux qui Tont vu , ni ceux qui ne le connois- 
sent pas ; )'en vais seulement donner le plan % 
et ajouter quelques remarques à ce que )'ai dit 
sur la représentation des pièces > dans un de mes 
précédens chapitres **. 

i/ Pendant cette représentation il n*est 
permis à personne de rester au parterre; Tex- 
périence avoit appris que , s'il nMtoit pas ab- 
solument vide, les voix se faisoient moins en* 
tendre. 

i^ L'avant-scène se divise en deux par- 
ties ; lune plus haute , où récitent les acteurs; 
j^autre plus basse , où le chœur se tient corn* 
munément. Cette dernière est élevée de to à 
1*2 pieds au-dessus du parterre , d'où Ton peut 
y monter. Il est facile au chœur placé en cet 
endroit, de se tourner vers les acteurs ou vers 
les assistans. 



♦ Voyez le plan du théâtre. 

** Voyez le ehapitre XI de cet euvrage. 
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5.*^ Comme le théâtre n*est pas couvert 9 
il arrive quelquefois qu'une plaie soudaine for- 
ce les spectateurs de se réfugier sous des por- 
tiques ; et dans des édifices publics qui sont 
au voisinage. 

4*'^ Dans la vaste enceinte du théâtre, se 
donnent souvent les combats , soit de poésie 9 
soit de mvisique ou de danse» dont les gran- 
des solemnités sont accompagnés. Il est consa» 
cré à la gloire , et cependant on y a va » dans 
im marne jour , une pièce d'Euripide t suivie 
d'un spectacle de pantins» 

Fètts ou ton donne des pièces* 

On ne donne des tragédies et des comé- 
dies que dans trois fêtes consacrées à Bac- 
chus : la première se célèbre au Pirée , et c'est 
Il qu'on a représenté pour la première fois 9 
quelques- unes des pièces d* Euripide. 

La seconde, nommée les Choès^ ou kf 
Zénéenes y tombe au I2> du mois anthesté-* 
rion *j et ne dure qu'un jour. -Comme la per« 
mission d'y assister n'est accordée qu'aux ha- 
bilans de l'Attique » les auteurs resservent leurs 
nouvelles pièces pour les grandes Dionysiaques 
qui reviennent un mois après, et qui attirent 
de toutes parts une infinité de spectateurs. Elles 
commencent le 12 du mois élaphébolion *\ 

* Ce mois comme n voit quelquefois dant les 
derniers jours de janvier > et pour IWdinaira , 
dans les premiers jours* de février. 

^^ Le commftneemeat de oe mois ^ tombolt 
rarement dans les derniers jours de février, corn* 
]bunr;Tntnt dans les promiars jours de mars. 
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et da refit plusieurs jours , pendant lesquels oa 
représente les pièces destinées au concours. 

Concours des pièces. 

La tictoire coûtoit plus d'efforts autre^ 
fois qu'aujourd'hui* Un auteur opposoit à son 
adversaire trois tragédies , et une de ces peti- 
tes pièces qu'on nomme satires. C'est avec de 
si grandes forces que se livrèrent ces com- 
bats fameux, où Pratinas l'emporta sar Eschylf 
et sur Chcerilas , Sophocle sur Eschyle, Philo^* 
clés sur Sophocle , Euphorion sur Sophocle et 
sur Euripide , ce dernier sus lophon et sur 
Ion , Xénoclès sur Euripide. * 

On prétend que , suivant le nombre des 
confcurrens , les auteurs de tragédies , traités 
alors comme le sont encore aujourd'hui les 
orateurs , dévoient régler la durée de leurs piè^ 
ces , sur la chute successive des gouttes d'eau 
q%iî s'échappoîent d'un instrument , nommé clep- 
sydre . Quoi qu'il en soit , Sophocle se lassa 
de multiplier les moyens de vaincre ; il essaya 
de ne présenter qu'une seule pièce : et cet usa- 
ge, reçu de tous le temps pour la comédie » 
s'établit insensiblement à l'égard de la tra-^ 
^édie. 

Dans Uè fStes qui se terminent en un 
joar , on représente maîmenat ^cinq ou six dra- 
mes , soit tragédies, soit comédies. Mais dans 
les grandes Dionysiaques qui durent plus long- 
temps, on en donne douze ou quinte, et quelque- 
fois davantage; leur représentation commence 
de très-bonne heure le matin , et dure quelque- 
fois toute la journée. 
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Présentation et jugement des pièces^ 

Cest aa premier des Archontes que les 
pièces sont d'abord présentées « c'est à lui qu'il 
appartient de les recevoir oa de les rejettera 
Les mauvais auteurs sollicitiat humblement sa 
protection. Ils «ont transportés de joie , quand 
i\ leur est favorable ; ils se consolent du re* 
fus, par des épigrammes contre lui, et bien 
mieu¥ encore, par l'exemple de Sophocle qui 
fut exclus d'un concours , où l'on ne rougit 
pas d'admettre un des plus médiocres poètes 
de iou temps. 

La couronne n'est pas décernée au gré 
d'une assemblée tumultueuse; le magistrat qui 
préside aux fêtes-, fait tirer au sort un petit 
nombre de juges *, qui s'obligent par serment 
de juger sans partialité; c'est ce moment que 
saisissent les partisans et les ennemis d'un au» 
teur. Quelquefois en effet la multitude soule- 
vée par leurs intrigues, annonce son choix 
d'avance, s'oppose avec fureur à la création 
du nouveau tribunal, ou contraintr les juges à 
souscrire à sg$ décisions. 

Outre le nom du vainqueur, on proclame 
ceux des deux concurrens , qui l'ont approcha 
de plus près. Four lui, comblé des applaudis^ 
semens qu'il a reçus au théâtre , et que le choeur 
avoit sollicités à la fin de la pièce , il se voit 



/»<«Xa«/^^ 



* Tl ne m'a pas été passible de fixer le nom- 
bre des j<iigds. 3*en ai compté quelquefois cinq, 
quelquefois çept ^ et d'autres fois davantd^ge. 
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souTCiit accompagné jusqa'à sa mabon , par 
une partie des spectateurs; et, pour Tordinaire, 
il donne nne fête à ses amis. 

Apïès la victoire , une pièce ne peat plusv 
concourtt; elle ne le doit, après la défaite', 
qu'airec des changemens considérables. An mé- 
pris de ce règlement , un ancien décret d^ 
peaple permit a tout poëte d'aspirer à la cou- 
ronne , avec nne pièce d*Eschyle , retouchée 
et corrigée 1 comme il jugerôit à propos \ 
et ce moyen a souvent réussi. Autorisé pat 
cet exemple , Aristophane obtmt Thonneur de 
présenter au combat une pièce d^à couron- 
née. On reprit dans la suite « avec les pièces 
d*Esch^)e, cdles de Sophocle et d'Euripide; 
et comieetenr supériorité, -devenue de )ouren 
jour pluè sensible , écat toit beaucoup de con- 
currens , Torateur Lycurg ue , lors de mon dé* 
part d'Athènes , comptoit proposer au peuple 
d'en interdire désormais la représentation, mais 
d*eti conaerver des copies exactes dans un dé- 
pôt , de les fttre réciter tous les ans en pu<» 
blU « et d'élever des statues à leurs auteurs. 

On distingue deux sortes d*açteurs ; ceux 
qni sont spécialement chargés dé suivre le fil 
de l'âciiîon, et ceux qui composent le chœur. 
Pour mieex expliquer leurs fonctions récipro- 
ques , îe 'Vah' donner une idée de la coupe des 
pièces. 

Coupe des pièces^ 

Outre les parties qui constituent Vessence 
d'on drame , et qui sont la fable , les moeurs, 
la diction « les pensées , la mtisique, et le spe- 

Tom.VI. 4 
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cucle , il i^ut tonsiiUf er enco«e celles .q^ la 
partagent daiis soa étendue ; et telles sont , le 
prologue, l'épisode «Tezode et le chœur» 

ht prologue coniineBcc avec la pièce « et 
se te«aina au premier iatereneAa , ou ettirer 
au:t,ei T^iaocie ea gëftéral, va depuis le pre^ 
miet V juiqQ*aa <lernier,de6 intenaède»; lexode 
^co» prend tout ce ^ «e dii apiè» k iistaiec 
4i3,fiermède* C e»t dans la premiife de ees par tiea 
que«e iait i'expo&ition « et qae commeflce ^aei- 
qoefoisie iiûei\4rractÎMi $e dévelof^ilaitf k 
«ecoode*; elle «e dénote dans la jtpowèiae. Cea 
troj» parties n'anc «ucttoe propoctioa ecifir^ el- 
le$i «iaaa TCEdipe è Co{oae da So|ihiaçle«^^î ea»- 
tient x8ér9 verdie pro^CRB aeulettfenfetniefpe* 

Le théâtre o^esf jamais vide ,; J* ^œw 
s'y . p&éseRte ^a^qu^ibis à la premièse ac^ae > 
s*^ y paxah cp|as tard il do^it ^^0; natMella- 
4nem amené i a*4l cti <s<Hrty ^e aeii; i^tn pow 
qnal^viea iasca^^a^ et poar mpi caase Jdgiûaae. 
, L'^ctâoa «Coffre quaa tissa 4a scésea^ 
cQ^p^s pa^ des iiHf ra»eilaa , d^nt le nombre 
e^ laissé ^^ (:boiii^.dea po#tefr PbilteiHS ^iè- 
cfs etv OBI ^aae; dWce» cii^q ^u six. Je 
n'ef^ u^ave ^^e ir^^î^ dans l'Ii6sâbe il'E4iri|ii- 
dsji pi dai%f i'jpiec^re. de Sophoelej ^le deux 
.d,ans ^'ÔrastC: d«L pHaHer^ i|u'^a st«l 4at|s ie 
t^hilact^4e di> ^epàaà^ ies iniMiNiUes coaipris 
entre deux intermèdes, sont plus ou.jskms 
étandns; les ups^ ti'ont qa'iMse scène , les au-- 
très en contiennent plusieurs. On voit par là 
que la coape d'une piikce et la distribution de 
ses parties , d^ndient aniqueaiens de la ve* 
\Qpi4 du poëtfii^î. 
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Ce iqui cavactërise proprement Tintermè^ 
de , 'cVst^birs^tte tes choristes ibat censés être 
seufe et ckamem loaçensemble.' Si par hasard, 
dans cestKcfsiolis, ik se trouvent aar lethéit-re 
avec i^elqa^ua ^ personnage . de la scène 
pté^itntt^ îAs me loi idressent point la paro^ 
le ^ on ii«n ctKÎg^ent nndune réponif . 

Jeteurs, 

Le eheeur tnivant qœ ^ anjet Texige , 
aat oomposé d'hommes, ou de femmes, devietl^ 
lards ou de jeunes gens ^ d^ oitoy«nt oad'et^ 
claTet » âe prêtres^ de soldats , ëcç. ton jours 
an Mmbre de is dam la tragédie» de ^4 dans 
la eeméiBe ; 'toujours d^^un état inftrBBor à ce- 
lui dea prîadpaox personni^es de la pièce. 
Comme ^ pour rordinaire, il ireprésente le peu« 
|4e , ou que du 'moins i| en fiitt pnrôe^ ilest 
défenduvuat <»f.nç^ers^méme técatîUsdansAthè-^ 
nest é^j pnvAvi un rôle par la ménie raison 
qt^l leur est défendu d'assisttr à rassemblée 
géiiémde dç fa nation. 

Lei i^hpri^ea arrivent sur 1^ théâtre, pré^: 
6édés d'Mnjfoneur de la iiute qui règle leurs 
pat , quelquefois l*tm après rautr e plas souvent 
sur ) de 0»ont) et 5 de hauteur, ou sur s de 
firoifc 'i|t ) de hauteur , quand il s^agic d*Qne 
tragéâic j aaî; 4 de frtmt et 6 de humeur , Ou 
dans un «tdtc ixPfifnç^ qusand il est question 
d une ^eom^me» 

S>aLûS: )ie reonrant de H piète , lantdc le 
chœur exerce la fonction d*acteur , tantôt il 
forme riniermède. Sous le premier aspect , il se 
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mêle dans Inaction; il chante oa déclame ai^ec 
les personnages: son coryjAiée lai sers d'inter- 
prète * • En certaines occasions , ii se partage 
en deux groupes, dirigés par deux chefs qui 
racontent quelques circonstances de ractibn , 
ou se communiquent leurs craintes et leurs 
espérances ; ces sortes de scènes, qui 5ont pres- 
que toujours chantées , se terminent quelque- 
fois par la réunion des < deux parties du chœur. 
Sous le second aspect, il se contente de gé- 
mir SUR les malheurs de Thumanité , ou d'im- 
plorer l'assistance des dieux , en faveur du per- 
sonnage qui l'intéresse* v 

Pendant les scènes^ le cœur sort rasement de 
s^ place ; dans les intermèdes , 4et sur*tout dans 
h premier , il exécute différentes évol4>tions 
au son de la flûte* Ijes.vçrs qu'il chante sont, 
comme ceux des odes , disposés en strophes , 
ami*stro|>hes , épodes > Stc, chaque antirstro-- 
phe répond à une strophe , soit pour la. me- 
sure et le nombre des vers, soit pour la Qa- 
ture du chant. Les choristes , à: - la . première 
strophe, vont de droite à gauche; à. la pre- 
nijière antistrophe , de gauche à droite , dans 
un temps égal ^ et répétant le même air » sur 
d'autres paroles . Us s'arrêtent ensuite, et, 
tournés vers les spectateurs, il? font entendre 
une nouvelle mélodie. Souvent ils ^pommen- 
cent les mêmes évolutions, avec des difôr^n- 
ces sensibles pour les paroles etJa musique ^ 
mais toujours avec la même correspondance 
entre ht marche et la contre-marche. Je ne ci- 

* VoyciR la note à la fin du volume. 
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te ici que la pratique générale; car e*est pria- 
cipaiement dans cette partie du drame, que le 
poëte étale volontiers les variétés du rhytme 
et de la mélodie. 

11 faut^ à chaque tragédie, troi). acteurs, 
pour les trois premiers rôles: le principal Ar--' 
chonte les fait tirer au sort , et leur assigne 
en conséquence la pièce où iU doivent jouer. 
L*autearn'a le privilège de les choisir que lors- 
qu'il a mérité la couronne dans une des fêtei 
précédentes. 

« Les mêmes acteurs )oùent quelquefois dans 
la tragédie et dans la comédie ; mais on eA 
voit rarement qui excellent dans les deux genr 
res« Il est inutile d'avertir que tel a toujours 
brillé dans les premiers rôles, que tel autre 
ae s'est jamais élevé aunlessùs des troisièmes; 
et qu'il est des rdles qui eàsigent une force ex- 
traordinaire^ comme celui d'Ajax furieux. Quel- 
ques acteurs, pour donner à leur corps plus 
de vigueur et de souplesse , vont dans les pa* 
lestres; s'exercer avec les jeunes athlètes; d'au» 
très, pour rendre heur voix plus libre et plus 
sonore, ont Taitention d'observer un régime 
austère. 

^ On donne des gages considérables aux acteurs 
qui ont acquis une grande célébritéé J'ai vu Pd- 
lus gagner un talent en deux jours *. Leur salaire 
se règle sur ie nombre des pièces qu'ils joaçnt. Dès 
qu'ils se distinguent sur le théâtre d'Athènes ^ 
ils sont recherchés des principales villes de Ja 
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Grèce; elles Ie> appellent pour concoutir à 
Ifomement de leurs fêtes , et s*ifs mao^aent 
aax engagemeos qu'ils ont souscrks^ik sonr obli- 
gés de payer une somme stipulée éam% le trai-^ 
u£; d*aa autre câté, la république les con- 
damne à une foite amende , qvaoià tis s'absen-* 
lent pendant ses solemnités. 

Le premier acteur doit tellemeitt « dis- 
tinguer des deux autres > et sur-tout du ;roi«^ 
sième, qui est à ses gages, que ceux-ci;, £as<- 
sent- ils doués de la plus belle vôix^ sont obli- 
gés de la ménager, pour ne p^ éclipser la 
sienne. iThéodoire, qui» démon temps, )oaQit 
toujouts le premier rôle » ne permettait pas aux 
deux acteurs subalternes de parler arant loi « 
et de prévenir le public en leur faveur • Ge 
n étoit que dans le cas où il eédoit au troisiè- 
me un rôle principal, tel que celai de roi^ 
qu'il vouloit biszL oublier sa préemideuiçe. 

La tragédie n'emploie commuaaémeM dans 
les scènes, que le vers ïambe, espèce de 
vers que la nature semble iadiq.uert en te ra- 
menant souvent dans la conversation ; mai» 
dans ks choeurs, eEe admet la plupart des for- 
mes qui enrichissent la poésie lyrique. L'attea- 
tion du spectateur , saas cesse réveillée par 
cette variété de rbytkoies, ne Test pas moins 
par la diversifié des sona affectés aiux paroles « 
dont les uMs soiie accompagnées du chaati et 
les autrea simpilenient récitées* 

On chante dans les intermèdes ; on décla- 
me daAs les scènes , toutes les fois que le 
chœur garde le sîlence; mais lorsqu'il dialo- 
gue avec les acteurs , alors , os. swi coryphée 
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récite fLYtc eux , on îk chamtnt «uv-inèaies zU 
t€rQatîveiii«nt avec le clioear. 

Dans le chant « la votr eti dirigé* yat U 
Aûte; eHe Test dans la déctanatioii par anc 
}yre qui Tempéch* de tocnbe? , et (}ai éowmt 
saccessiYeihent la quarte , ta qointe et t^ocia» 
Te * ; ce sont en effet li?s eoMomianees que 
]a voix fait te pl\M loarent enittndr* A^% la 
conversation on soutenue ou familière ^\ Pen- 
dant qu^on rassujettità une tRtonafîon convo^ 
nable* on t'afFrancfait d« la toi sévère de la 
mesure; amsi oà acteur peut ralentir ou pr ei* 
ser la déctatna^on. 

P^r rapport an chant , toute» les Iqîx éioieot 
autrefois de rigueur; aujoafd'bai on vioi<eim- 
punémem ceilea qui concernent lee accent «t 
la quantité; Pour assurer reaécatkm des autres^ 
le maître du choeur, an défaut du po<te,eiter« 
ce long-temps les acteurs avant U représent^^ 
tion de la pièce ; c'est lui q«i bat la mesure 
avec les pieds, avec )et maini, par d^aatres 
moyens', qiti donnent le mouvement aux cbon 
ristes attentifs à tous ses gestes. 

Le chœai obéit plus atsémenf à la meea^ 
-re que le voix sealef ; mais on m lui fait ja^ 
mais parcourir certains modes , doçt le cara* 
ctère d^enthousiasme n'es^ point assorti wdx 
moeurs simples et tranquittet de ceux qu'il re- 
présente; cet mode» font féeervéa pour les 
principaux persiMmaget. 



♦ Je suppose que c'est ce gu'oa a|^lloit ly- 
re de Mercure. ^ 
,^^ Veyex la note k la fin du volume. 
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On btnnit de la musique da théâtre, Ui 
genres qui procèdent par quarts de ton , ou 
par plusieurs demi-toos de suite , parce qu'ils 
ne sont pas asseï mâles , ou a^sez faciles à ' 
parcourir. Le chant est précédé d'an prélude 
exécuté par un ou deux joueurs de fi&te. 

Le maître du .chœur" ne se borne pas à 
diriger la voix de ceux qui sont sous ses or- 
dres ; il doit encore leur donner des levons 
des deux espèces de danses qui couviennent au 
théâtre. L'une est la danse proprement dite , les 
choristes ne l'exécutent que dans certaines piè- 
ces, dans certaines occasions, par exemple , lors- 
qu'une heureuse nouvelle les force de s'aban- 
donner aux transports de leur joie • L'autre , 
qui s'est introduite^ fort, tard dans la tragédie, 
et celle qui , en réglant l^s roouvemens et les di- 
verses inflexions du corps , est parvenue à pein- 
dre , avec plus de précision que la première , 
les actions , les mœurs et les sentimens • C'est 
de toutes les imitations, la plus énergique peut- 
^Wp p^rce que son éloquence rapide n'est pat 
afFoiblie par la parole > exprime tout, en lais;* 
sant tout entrevoir t ^t n'est pas moins pro- 
pre à satisfaire l'esprit qu'à rémuer le cœur • 
Aussi , les Grecs j attentifs à multiplier les mo- 
yens de séduction , n'ont-ils rien négligé pour 
perfecûonner ce premier langage de la nature^ 
chez eux la ipuiâq^e et la poésie sont toujours 
soutenues par le jeu des acteurs : ce jeu , si 
vif et si persuasif, anime les discours des ora- 
teurs ^ et quelquefois les leçons des philoso- 
phes. On cite encore les noms des poètes et 
des musiciens qui l'ont enrichi de nouvelles ii- 
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;ares ,'et lears recherches ont produit un art 
qui ne s'est corrompu qu'à fores de succès.. • 
. Cette sorte de danse n'étant comme Thar- 
monie, qu'une suite de mouvemens cadencés 
et de repos expressifs , il est visible qu'elle a 
dû $e diversifier, dans les différentes espèces 
des drames. Il faut que celle de la tragédie , 
annonce des aroes qui supportent leurs pas* 
sions 9 leur bonheur y leur infortune , avec la 
décence et la fermeté qui conviennent à la 
hauteur de leur caractère ; il faut qu'on re- 
connoisse, à l'attitude des acteurs, les modV 
ies que suivent les sculpteurs pour donner de 
belles positions à leurs figures ; que les évo* 
lutions des chceurs s'exécutent avec Tordre et 
la discipline des marches militaires ; qu'enfii 
tons les signes extérieurs concourent avec tant 
de précision à Tunité d^ l'intérêt, qu'il en ré- 
sulte un concert aussi agréable aux yeux qu'aur 
oreilles. 

Les anciens avoient bien senti JaJiécesst* 
té de ce rapport^ puisqu'ils donnèrent à \x 
danse tragique le nom d'Emmélie, qui désigne 
un heureux mélange d'accords nobles et élé- 
gana, une belle modulation dans le jeu detou:» 
les personnages ; et c'est en effet ce que j'ai 
retnarqué^plus d'une fois, et sur-tout dans cet* 
fe pièce d'Eschyle % où le roi Priam offre un;: 
rançon pour obtenir le corps de son fils. Le 
chaar des Troycns , prosterné comme lui aux 
pieds du vainqueur d'Hector , laissant comiUtS 
lui échapper dans ses mouvemens pleins de di- 
gnité /les expressions de la douleur, de la crain- 
te de l'espérance., fait passer dans l'ame d'A" 
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chille et dans cette des spectateurs les senti- 
mens dont il est fénétté, 

La danse de U comédie est libre , famîr 
lière, sonvent ignoble, plus sounreat déshono* 
fée par des licences si grossières qa'eUes ré- 
voltent les personnes honnêtes , et qu'Aristo- 
phane lui-même se fait un mérite de les avoir 
bannies de quelques-unet de ses pièces. 

Dans le drame , qu'on appelle satyre , ce 
jeu est rif» tumukaeux, mais sans expression 
et sans relation avec les paroles* 

Dès que les Grecs eurent connu le prix 
de la danse imitative, ils y prirent tant de 
goût , que les auteurs , encouragés par les suf- 
frages de U multitude , ne tar^Knt pas à la 
dénaturer. L'abus est aujourd'hui parvenu, à 
son comble; d*un cdté, on veut tout imiter^ 
ou pour mieux dire , tout contrefaire; d'un 
autre, on n'applaudit plus qu^à des^ gestea ef- 
féminés et lascifs, qu'à des mouvemens con- 
fus et forcenés* L'acteur Calitpide , qui fut sur- 
nommé le signe , a presque de nos )Ottrs in- 
troduit ou plutôt autorisé ce mauvais goftr> 
par la dangereuse supériorité de ses talens ^ • 
Ses successeurs, pour Tégaler, ont copié ces 
défauts , et pour le surpasser , ils les ont o^ 
trési Ils s'agissent et se tourmentent, comme 
ces musiciens ignorans qui , pat des contor- 
sions forcées et bittarres «cherchent en jouant 
de la flûte , figurer la route^ sinueuse que tra- 
ce un disque en roulant sur le terrain. . 



"* Voy«a Ift aote à la fin du volum#. 
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Le peuplt, qui ae Uiwt mrÛMr p^t ci» 
froides oxsigérftti^i , M pur^onne point it$ 
dëfiittts f u^lqaefcttu. pitts wc^aftablei* On le voit 
par degrés murmui^r mardmieaf % rir^ %vm 
écint » pousser dei cris tvq^ultMvx coatis T^c* 
teur » Vacc^ibler de liifleu, frapper ^$ piedi 
poar Tobliger dr quitter la scètt« t lui fairt 
ôt«r son fHdiquo pour jouir d<r sa honta ^ or* 
doooer au Mstui d*a|»paler i^k aatie acteur qui 
est tnda à TaiMnde $'tt n'eK PM pi é$eat ^ quel* 
qutfiMa méftte damander qu*oû i^nflige au pr^^ 
mier des painea 4é$boaoraivc«a, Ki Tage. ni 1« 
céltfbttié, nit d^ loi^f services m sauroioi^t te 
gadrattiir de eet rigouraui^ traiteai^m i de siou^ 
veaux succès peuvent seuls l'en dédommager • 
Car dans Toccasioa ou bat des maiost et Y on ^ 
applaudit avec le mime plaisir et la même fureur. 

Cette alternative de gloire et de déshou- 
neur lui est cîiinasuut ave< l^otat^Uf qtii par- 
le dans l'assemblée de ta nation » avec le pro* 
fcsaaos qui instruit sas disciplas. Aussi n'ait- ce 
que la médiûctité du tal^at qui avilit sa pro* 
fession. Il jouit de tous Us privilèges du ci-^' 
toyens; et comme il ne doit avoir aucune de 
taches d'infamîe portéea p^ur Mis loix, il peut 
parvenir aux emplois les plus honorables. De 
um îowa» ut ûkMUix gfteur noêtuné iUistodè* 
me, fat eetoyé au ambassade auprès de Phi* 
Hppir , rcû de Macédoine* D'autres avoient beaU'* 
cott^ de oréftitdaes l'asseeiblée publique. Taiott^ 
te qu'Eschyle , Sophocle , Aristophane ne rou- 
girent point de remplir utt rôle dans leurs 
propres pièces* 

J'ai vu d'ezcellens acteurs; jVi vu Thé<H 
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dore aa commencement de ta carrière » et Pp* 
lus à la fin de la sienne* I/expression du pre^ 
mier étoit si conforme ii la nature , qu'on rcûc 
pris pour le personnag^e même ; le second avoir 
atteint la perfection de l'art. Jamais an plus 
ber organe ne fut réani à tant d'intelligence 
•t de sentiment. Dans une tragédie de Sopho* 
de ,■ il jouoit le rôle d'Electre. J'étoîs présent. 
Rien de si théâtral que la situation de cette 
princeslse , au moment qu'elle embrasse l'urne 
où elle croit que sont déposées les dépoutUes^ 
d'Oreste son frère • Ce n'étmem plus ici des 
cendres froides et indifférentes, c'étoient cel- 
les méme^ d'un fils que Polus venoit de perdre. 
11 avoir tiré du tombeau l'urne qui les renfer- 
moit ; quand elle lui fut présentée , quand il 
la saisit d'une main tremblante , quand , la ser- 
rant entre ses bras , il l'approcha de son cœur , 
il fit entendre des accens si douloureux , si 
touchans, et d'une si terrible vérité , ((ue tout 
le théâtre retentit decriSiCt répandit des torrens 
de larmes sur la malheureuse destinée du fils., 
sur l'affreuse destinée du père. 

Babits des Acteurs^ 

Les acteurs ont des habits et <les attributs 
assortis à leurs rôles • Les rois ceignent leur 
front d'un diadème \ ils s'appuient sur un scep- 
tre surmonté d'un aigle t, et sont revêtus de 



* Le sceptre étoit originairement un grand 
Uiton. 
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kmgttes robes> où brillent de concert Tor» la 
poarpre, et toates les espèces de coalears. Lef 
héros paroissent sourent couverts d'une peaa 
de lion on de tigre, armés d'epées, de lances, 
de carquois, de massues ; tous ceux qui soat 
dans l'infortune , avec un vêtement noir, brun, 
d'un blanc sale , et tombant quelquefois en 
lambeaux ; Tâge et le sexe , Tétat et la situa-^ 
tion actuelle d*un personnage , s'annoncent près* 
que toujours par la forme et par la couleur de 
son habillement. 

Masques^ 

Mais ils s'annoncent encore mieux par nn« 
espèce de casque dont leur tâte est entière- 
ment couverte , et qui substituant une physio* 
nomie étrangère à celle de Tacteur , opère pen- 
dant la durée de la pièce des illusions succes- 
sives. )e parle de ces masques qui se diversi^ 
fient de plusieurs manières , soit dans la tra- 
gédie , soit dans la comédie et la satyre • Les 
uns sont garnis de cheveux de différentes cou- 
leurs» les autres d'une "barbe plus ou moins 
longue, plus ou moins épaisse, d'autres réu- 
nissent, autant qu'il est possible, les attrs^its 
de la jeunesse et de la beauté. 11 en est qui 
ouvrent une bouche énorme , et révêtue inté- 
riettrement de lames d'airain ou de tout autre 
eorps sonore , afin que la voix y prenne assea 
de force et d'éclat pour parcourir k vaste en- 
ceinte des gradins où sont assis les spectateurs. 
Ou en voit enfin » sur lesquels s'éiève un tou- 
pet au faite qui se termine en pointe , et qui 
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aÔ'fdlè 1 ancietme ccMFare des Athéatem. Oa 
flvu que lots des iiremîert esitis de Tare dim* 
fliAirqiie, ils étoimt dstn T'iifage de rattembler 
et et Hier ea iaisoeM leurs eheveax au-tiesstts 
de Jeiàrs tèces. 

La tctgéâîe «m4)leya i% :muq\» preisqa ati 
arment où «lie lyrit aaisstnce ; tm îgMre le 
MM de icebi qiri l'iotfodfilistt dtfil la «oted- 
dîe* Il m vcmplacé et ilee c^okttts frostièfcs 
déot ks auivaftt de Tbocfiis se i>ariM«iUoieiic 
le visage » et les feuillages épm ^aUb lais- 
soient tomber sur leurs fronts, pour se livrer 
avec plus d'indiscrétîaii>aai( excès de la satyre 
et de la licence. Thespis augmenta leur auda- 
ce «a, ks.iftoikat d''«^ne ii^ièce de toile; et d*a- 
pvès cet essai , Eschyle qui » par liiî^asAaie , 
641 par ses^ iaHiaséttrI;, t >trMv^ t^iis 4es se- 
crets <de l'art dramatique^ :pe<isa ^'un dégai-* 
Kmeiit , consacré gpar ru&sge% fxmvoic ^tre 
un nouveau moyen ^e fr^par ks sens , et 
et d'émouvoir :ks cesurs«*Le masque s*arrondit 
entra ses mains i» et devint un portrait enri* 
cht de ooaleurs « -et copié dkprès le inodèle 
ssUsme ique rauseiu: s'^étoit fiitt des dieux et 
des héros« OhœrUus et ses raocesseafs étendi* 
sent «t petfectîônaètienc cette idée^ au |»oint 
qu'il «a a résulté uoe saii^ de 4ablea;iiKX9 oà 
Yim a i*eu:aoé , *<auianc que Tiurt peut le per- 
mettre « les prmcipales diii&ences des états , 
des caractères et des sentimens qu'inspirent 
1 lonc et l'autre fortimei. Combien de fois ea 
etfet n'aî^je pas discetaé aa premier coap-d'œil 
la «rîssesse profonde ck Niobé/Ies projets atro- 
ces de Miédée^ les terribles emporiemem d'Her- 
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cul», l'abbatceiaent (^éfAotMe où te troayoit 
réduit k maifaeareuat Âfax , €t les vengeaaces 
que venoiem d'eutcer les Eiimeoides pâles et 
décharnées ! 

Il fut un lemps où la conédie oflTroitaax 
spectateurs It portt ait fidèle de ceux qu!elle 
attaquoit ouvertement. Plus décente aajoafd'bttii 
elle nt s'attache qu'à des ressemblances géoé- 
ralea et relatives aax ridicules et aux vices 
qa*eUe poof suivit ^ mais elk suffisent pour qu'on 
recooaoisse à riiissaiit,te maître^ le valet ,1e 
parasite, le vieillard indulgent on sévère « le 
jeoae hoime r^lé ou déréglé dans ses m«euff% 
la jeune fille parée de ses attraits, et la ma^ 
trône distinguée par son maintien et ses che- 
veux: blancs. 

On fie vJDit point, à la vérité, les nuan- 
ce» des psssioM se auccédtr sur le visage 4e 
lacteui^ «nais Je plus grand Dfombre des assis* 
tans i(Bt si éloigné de la scène, qu'ils ne pour- 
roient en uucune manière entendre ce langage 
éloquent. Venons à des re]»rochc5 mieux fon- 
dés : le maaque fait perdre à la voix une par- 
tie de ?eès inflexions qui lui dannent tant de 
chcrmes dans Ja conversation ; aea passages 
sont quelquefois brusques y . ses imonations du- 
teSi^ et pouor ainsi dire raboteuses ; le rire s'al- 
tère «' et ê'a n'est ménagé avec art, sa grâce 
et son tffet s'évanouissenc è la fois; enfin, 
commestt soutemr l'aspect de cette bouche dtf 
forme , . toujours immobile , toujours béante , 
lôrs même qUè facteur garde le silence f * 

♦ Voyez k note à la fin du volume. 
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• Les Grecs sont bUssés de ces ineonvé- 
tiiens ; mais ils le seroient bien plus si les zc- 
leurs iouoîent à visage décoavert. £n effet, ils 
ne pourroient exprimer les rapports qai se trou- 
vent, ott doivent se trouver entre la physio- 
nomie et le caractère , entre l'état et le main- 
tien. Che^ une nation qui ne permet pas aui 
femmes de monter sur k théâtre, et qai regar 
de la convenance jcomme une règle indispen 
sable , et aussi essentielle à la pratique des art 
qu'à celle de la moraie, oombian ne seroit-o 
pas choqué de voir Antigone et Phèdre , 2 
montrer avec des trait dont la 'dureté détru 
roit toute illusion ; Agamemnon et Priam av< 
nit air ignoble , Uippolyte et Achille avec d 
rides et des cheveux blancs l Les masques do 
il est permis de changer à chaqlie scène 
et sur lesquels on^ peut, imprimer les sympt 
mes des principaki affections de l'ame, pi 
vent seuls entretenir et justifier l'erfeur < 
sens , et ajouter .un nonveau degré de vi 
semblance à Tiroitation. 

C'est par le même principe que dans 
tragédjie .on donne, souvent aux acteurs 
taille de quatre coudées *, confotme à c 
d*Hercule , et des j)remiers héros. Us se t 
nent sur des cothurnes ; c'est une chaus) 
haute quelquefois, de quatre ou cinq pou* 
Des gantelets prolojigent leurs bras ; la p< 
ne 9 les flancs ,. toutes les parties du corps 

'-'t - ■ 

"^ 6 pi«di Grecs qui sont 5 de nos pi^d 
pouces. 
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paissUsent à proportion , et lorsque , conformé- 
ment aux loiz de la tragédie , qui exige une 
déclamation forte , et quelquefois véhémente , 
cette figure presque colossale, revêtue ^ d'une 
robe magnifique, fait entendre une voix dont 
les bruyans éclats retentissent au loid < il est 
peu de spectateurs qui ne soient frappés de 
cette majesté imposante, et ne se trouvent plus 
disposés à recevoir les impressions qu'on cher- 
che à leur communiquer. 

Avant que les pièces commencent , on a 
soin dé purifier le lieu de l'assemblée ; quand 
elles sont finies, difFérens corps de magistrats 
montant sur le théâtre , et font des libations 
sur un autel consacré à Bacchus. Ces cérémo- 
nies semblent imprimer un caractère de sain-, 
teté aux plaisirs qu'elles annoncent et qu'elles 
terminent. 

Spectacle. 

Les décorations dont là scène est embel- 
lie, ne frappent pas moin^ les yeux de la mul- 
titude. Un artiste , nommé Agatharcus, en con- 
çut l'idée, du temps d'Eschyle « et dans un 
savant commentaire , il développa les principes 
qui i'avoieut dirigé dans son travail. Ces pre- 
miers essais furent ensuite perfectionnés, soit 
par les efforts des successeurs d'Eschyle, soit 
par les ouvrages qu'Anaxagore et Démocrite 
publièrent sur les règles de la perspective. 

Suivant la nature du sujet, le théâtre re- 
présente une campagne riante , une solitude af- 
freuse , le rivage de la mer entouré de rochers 

Tom. n. 5 
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escarpées et de grettes profoMdes, des UMcs 
drs&sées auprès d'une ville assiégée auprès d'\in 
poct couvert de vaisseaux • Pour roidmaiiie > 
l'action se passe dans le vestibule d'un palais, 
ou d'un temple ; en face est une place ; à cô- 
té paroi s^ent des maisons^ entre tes quelles s'ou- 
vrent deux rues psinctpales, l'une dirigée vers 
l'cntient , l'autre vers l'occident. 

te premier coup d'oeil est qnelqaefcas très- 
imposant : ce sont d^s vieillards , des ienunes 
des. enfaissv qui prosternés auprès d'un autel 
imployei^ l'assistance des dieux ^ ou celle di 
scmtveraift. Dan» k courant de la pièce r 1^ spe 
étale se diversifie de mîHe manières. Ce sou 
de jeunes princes qui arrivent en éqtUpage d 
chasse , et qui , envisonnés de leurs amis < 
de leurs çbiens^ chantent des hymnes en l'hoi 
~neur de Diane : c'est un char, sur lequel p; 
roît Andromaque çivec son fils Astyanax; i 
autre char qui tantôt amène pompeuseme 
au camp des Grecs Clytemnestre , emoai 
àe ses esclaves ♦ et tenant le petit Oreste c 
dort entre ses bras , et tantôt la conduit à 
chaumière où sa fille Electre vient dç pui 
(k l'enu. àsfùs une fontaine. Ici Ulysse ^t G 
ntède. se glissent pendant la nnit daq» le ca 
des: Grecs ^ oà- bientôt ils répandent V^Um 
les sentinelles courent de tous côoés , en çrîi 
JrrèiCy arrèiâ, tuei tue. Là des soldats Gr< 
après ]a^ prise de Troye , paroissent $\ir le sf 
ble de$ maisons; ils sont, armés de torçhet 
d^entçs , et cQmmencent à réduire en cent 
cette vilk céfeèbrc, Une autre fois on ap| 
te ^ dans des c«rçaiçii« » les corps des chef 
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Argiehf , de ces chefs qui p^rirçnt au. siège dé 
Thèbes; on célèbre, stir le théâtre même, 
leurs itinérailles ; leurs épouses expriment , par 
des chants funèbres, la douleur qui les péné- 
tre • Evadné ^ Tune d'entre elles est montée sur 
un rocher , au piid duquel on a dressé le bû^ 
cher de Canapée , son époux ; çUe s'est parée 
de ses plus riches habits , et sourdes aux priè- 
res de soh père , aux cris de ses compagnes , 
elle se préeipite dans les flammes du bûcher. 

Le merveilleux ajoute encore à l'attrait 
du épectacle. C'es| un dieu qui descend dans 
une tnachitie; c'est l'ombre de Polydoré qui 
perce le sein de la terre , pour annoncer à 
Hécttbe IcÉ nouveaux malheurs dont elle est 
menacée; c'est çeHé d'Achille qui , s'élanpant 
du fond du tombeau , apparoir à l'assemUée* 
des Grecfs, et leur ordonne de Jui sacrifier Po^- 
lyxène , fille de Priam ; c'est Hélène qui mon- 
te vers !a voâte céleste , où , transfosmée en 
constèllatioti , elle deviendra, un si^ne favora- 
ble atiJt rtfatelots ; c'est Médée qui traverse les 
airs sur un char "dXtéïé'M serpens* 

Je m'arrête: s'il 4"alk>ic un plus grand nom*': 
bre «Cexetiiiples , )e W 'frûtuteirois sani peine 
dans (es tragfédies Grecques iet surtout dans les 
plus anciennes. Telle pièce d'Eschyle p^^n^ 
pour ainsi dire , qu'une rswi;e de tableaux mo- 
biles , les uns intéressais , les autres si J>i2ftrres 
et si momemeux^ ^uSls n'ont pu se.préAtnter 
qu'à l'imaginatioft e^fl&ériéede ffuteur; - '- 

En effet, l'exagécation^. s'introduisit dans 
le merveilleux même lars<|u'qu vi^ svbr U^ ^léâ- 
tie Vujcain , accompagné de la force et de k 
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Violence , cfouer Proméifaéè ausommtt da 
case ; lorsqu'on vit tout de suite arriverai! 
de cet. étrange personnage , TOçéan , mont 
une espèce d'hippdgrife , et la nyo^phe 
ayant des cornes de génisse sur . la tête • 
Grecs rejettent aujourd'hui de pareilles p 
tureSy comme peu convenables è la tragé 
et ils admirent la sagesse avec laquelle Se 
cle a traité la partie du spectacle ^ dans 
de ses pièces. 

(Edîpe , 'privé de la lumière , chass< 
ses états, étoit avec ses deux flUeis. im h 
de Colone, aux environs d'Athènes,. .où ' 
sée venoit de lui accorder un asyle..^ Il s 
appris. de roracle que sa mort suroît préc 
de quelques signes extraordinaires , et que 
osseniens»' déposés dans. un jieu dont Tl: 
m ses successeurs auroient seuls la coni 
sance , att^reroient à jamais la vengeance 
dieux sur les Thébàins, et leur faveur su 
Athéniens. Son dessein est de révéler > a 
de mourir ce secret à Thésée. Çependani 
Coioniâtes craignent que 1^ présence d'CEc 
malheureux et souillé dé crimes, ne lear 
vienne funeste. lis. s'occupeut ^e ceue i 
xian, et s'écrient toat-à^oup; ,♦ Le toni 
gronde , d ciel ! „ 

OE D I p X. - 

• - Cfi'èiret compagries de mes peines^ 
M^^^ftU&i', liÀtea-i^ous; et danoise mâme in$t 
Faites venir le roi, îJ- A^thènea, . 

\ ' Qnt\ sS pressant besoin w 



DU JËtnSfE ANACHARSIS. 69 

' OE n I F s. 

' Dieux ! quel bruit éclatant 
Autour âe nous se fait ent^^ndrè ! 
pans Féterfieile nuit 0£dipe va dedc^pdre 
À4i^ci^Id mort m^appeile>et la tombeau m'attend» 

• ■ ^ . xejchoe^r chantant* 

Mon ame tremblant» 
- J^rf^inU de.. terreur,.. 

Dtî* cieu^c.enjfureut 

La fondre brûlante 

Képand l'épou vante. 

PrésAget Bffrm^l. ^ 
. Le courroux I dej cieux . 

Menace noÂ jtête^i ' 
* La voix destémpétet , 

'£st la yeix dé« âieax.c 

os D X p s. 

Ah^ mes enfans ! il vîetit Tinstant horrible^ 
L^instant inévitable où tout ânit pour moi^ 
Que m^a prédit un oracle infaillible. 

ÀNflOOKC. . ' ' 

Quel signe vous PannoniieP . - / . , 

, , 0£ x) ï i 1&J • ' 

' Un sî^ne trop s^nssible* 

D!Athènes au plutôt faites venir le Itiîi. ^ '-' 

tic cft)£ûR ehà niant. 

• Qiftels nouveai^x éclats de 'tennevni" ' ^ . .^ 
Ebranlfînt le ciel et. la terre ? ; , 
Maître des Dieux ^ exauoes^nous. .... 
Si notre pitié secoufâble 
Pour cet infortuné coupa !>} e ^ 

. Peut allumer votre courronst^ 
Ne soyez point inexorable ^ . . 
O Dieu vengeur |. épargjxe^-uoUs f t 

* Par "ce fragment de scène > dont je dois la 



7* VOYAGE 

La scène contmae éela même manière, 
)usqu^à Tarrivée de Thésée, à qui Œdipe se 
hâte de révéler son secret. 

La représentation deis piïecs exîjjC un grand 
nombre de machines ; les unes opèrent les vols, 
la descente des dieux j l'appatition des ombres; 
les autres servent à réproduire des eflfets na- 
turels , tels que la fumée / ta flamme et le ton* 
nerre, dont on imite Jp hruit, en faisant tom- 
ber de fort haut des caiUoui^ dans un vase 
d*airain ;, d'autres machines, en tournant sur 
des roulettes, présctiteftt'rihtérieur d*une mai- 
son ou d'une tente. C'est ainsi qu*on montre 
aux spectateurs , AjaK ^)i milieu'^ des- animaux 
qu'il a récemment immolé à sa fureur. 

ÉntrepreneufL . ;.\ 

Des entrepreneurs soiu: cliargés d'une par 
tie de la dépense qu'occasionne la représenta 
tîon des pièces. Ils recoivept en dédommage 
ment , une légère rétribution de la part de 
spectateurs. . 

Dans l'origine, et lorsqu'on n'avoit qu'u 



traduction à M. rabbé de Lille , et par tout 
que j'ai dit plus haut , on voit que la tragéd 
Grecque ii'etoit , comme Topera Françoise, qu' 
mélange de pot^sie , de TnusTC[ue , de danse et 
spectacle avec dènx idfFérettces néanmoins : 
première., que les paroles étoient tantM chî 
tées , et tantôt déclamées ; la seconde\, c^ue 
choeur cxécutoit rarement des danses prpprei» 
dites ,. et qu'elles étoient toujours accompa^^c 
du chant. . , . ./ 
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petit théâtre de bois, il était étfeni^ A'e'iigtt ^ 
le moindre étoit à ia porte : mais ce^ift^me W 
désir de se placer faisoit tiaUfC des :iiu«rél1ès 
fréquentes , le goavertiGRiem crtd^njRâ que âé- 
sormais -on paîefoit une -dracitie pat tèt^ ; Uts 
riches alors furent en powesrtoii (te: tcmwries 
places , dont le prix fut bieiwA: rédaît à Une 
obole V par les. soitts de Périclès. Il vottipit i^sx* 
tacber les pauvres , et pour leur facilkor i'im- 
trée aux specta<:lt$ , il fit passer un. éét:^'*, 
par lequel un des magistrats devoit , avant cha- 
que représentation, disttibuer à chacun d'en- 
tre eux deux oboles, Tune pour payer sa pla- 
ce , l'autre pour l'aider à .subvenir à ses be- 
soins i tant que dureroient les fôtes. 

La construction de celui qui existe au- 
jourd'hui j et qui, étant beaucoup plus spa- 
cieux que .le pjvemier, n'en^raînf. p^^ .les mê- 
mes inconveniens , dévoit naturellement arrê- 
ter le cours de cette libéralité* Mais le décret 
a toujours subsisté, quoique les suites en so- 
ient devenues funestes à Fétat . Périclès avoit 
assigné la dépense dont il surchargea le tré- 
sor public, sut la caisse des contributions exi- 
gées des alliés , pour faire la guerre aux Per- 
ses. Encouragé par ce premier succès , il. con- 
tinua de puiser dans la même source, pour 
augmenter Téclat des fêtes, de iDanière qu'in- 
sensiblement les fonds de la caisse militait'e fu^ 
rent tous consacrés aux plaisirs de la multitu* 
de. Un orateur ayant proposé , il n*y a pas 
long-temps ^ de ks rendre à leur première dcs^ 
tinatioii i un décret de l'assemblée générale dé* 
fendit, sous peine de mort, de toucher à ce^ 
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article. Personne aujourd'hui n'ose sVleyer for- 
mellement , contre un abus si énorme. Démos- 
thène a tenté deux fois , par des voies indire- 
ctes , d*en faire appercevoir les inconvéDÎens-, 
désespérant de réussir, il dit tout haut main- 
tenant, quMl ne faut rien changer. 

L'entrepreneur donne quelquefois 1^ spe* 
ctacle gratis ; quelquefois aussi il distribue des 
l^illcts qui tiennent lieu de la paye 0K4iQatre , 
fixée au)ourd'hi)i à deux oboles. 



J?hi dû Chapitré spixante-dixièmê» 
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CHAPITRE LXXI. . 

' entretiens sur la nature et sur l^objet de 
la Tragédie. 

J aroîs connu chez Apollodore un de ses ne-, 
▼eux « nommé Zopyre , jeune homme plein 
d'etprit , et brûlant de désir dé consacrer st% 
talens au théâtre. Il me vint voir un jour» et 
trouva Nicéphore chez moi; c'étoit un poëts, 
qui , après quelques essais dans le genre de !a 
comédie, se croyoit en droit de préférer l'art 
d'Aristophane à celui d'Eschyle. 

Zopyre me paria de sa passion avec un« 
aouvelle chaleur* N'est*il pas étrange , disoii-il, 
qu'on n'ait pas encore recueilli les règles do 
la tragédie ? Nous avons de grand modèles , 
mais qui ont de grands défaut • Autrefois le 
génie prenoit impunément son essor ; on veut^ 
aujourd'hui l'asservir à des loix dont on ne 
daigne pas nous instruire. Et quel besoin en 
avez-vous , lui dit Nicéphore ? Dans une co- 
médie ,les évéaemens qui ont précédé Taction, 
les incidens dont elle est formée, le nœud, 
le dénouement / tout est de mon invention et 
de là vient que le public me juge avec une 
extrême rigueur. Il n'en est pas ainsi de latra- 
gédie; les sujets sont donnés et connus ; qu'ils 
soient vraisemblables ou non , peu vous îm^ 
porte. Présentez-nous Adraste, les enfans mê- 
mes vous raconteront ses infortune^ ; au seul 
nom d'CSdipe et d'Alcméon , ils vous diront 
que la pièce doit finir par l'assassinat d'une 
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snère. Si le (il de Tintrigue s^échappê de rot 
mains , faites chanter le chœur ; étes-vous em- 
barrassé de la catastrophe , faites descendre un 
Dieu dans la machine ; le peuple , séduit par la 
musique et par le spectacle , voas donnera tou- 
te espèce de^ licence , et couronnera sur le champ 
yos nobles efforts. 

Mais, je m*apperpoîs de votre surprise; Je 
vais me îustifier par des détails. II s'assit alors, 
et , pendant qu'à l'exemple des sophistes , il le- 
voit la main , pour tracer dans les airs un ges- 
te élégant, nous vîmes entrer Théodecte, au- 
teur de plusieurs tragédies excellentes ; Polus, 
un des plus habiles acteurs de la Grèce, et 
quelques-uns de nos amis, qui joignoient un 
goût exquis à des oonnoissances profondes. £h 
bien ; me dit en riant Nicéphore » que vouletr- 
vous que ^e fasse de mon geste ? 11 faut le te- 
nir en suspens , lui répondis-je ; vous aurez 
peut être bientôt occasion de l'employer ; et ., 
prenant tout de suite Zopyre par la maio, )e 
dis à Théodecte : Permettes que je vous con- 
fie ce jeune hcHnmo ; il veut eatr» dans le 
temple de la gloire , et je l'adresse à ceux qui 
en connoissent le chemin. 

Théodecte montroit de rintérèc^ et pro^ 
mettoit au besoin ses conseils « Nous sommes 
fort pressés, reprîs^je; c'est dès à présent qu'U 
nous faut un code de préceptes. Oà le pren^ 
dre , répondit-il ? Avec des talens et des mo^ 
dèles, on se livre quelquefois à la pratique 
d'un art , mais comme la théorie doit le con- 
sidérer dans son essence, et s'élever jusqu'à 
sa beauté idéale , il faut que la philosophie 
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éclaire le goût , et dirige l'expérience. Je sais, 
répliquai' je , que vou$ ayez lo^gTiemps médité 
sur la .nature du drame » qui vous a valu de 
justes applaudî^sem^us , et que vous en avez 
souvent discuté les principes avec Aristote, 
soit de vive voix^ soit par écrit* Mais vou^ 
savez ^utoi , me d^£-il ^ que dans cette recher* 
che , on trouve à chaque jpas ^e§ problâmes à 
résoudre , et des diilîcaltés à vaincre , que cha- 
que exemple peut; être justifié par un succès , 
que les procédés les pins contraires sont auto- 
risés par des grands Jioms» et qu*on s*ezpose 
quelquefois à condamner les plus J>eaux génies 
d'Athènes. Jugez si je. dois courir, ce risque , en 
présence de leur mortel ennemi* 

Mon cher. Théodecte » îr^ondit Nicépho- 
re 1 dispensez-vous du soin de ks accuser ; je 
m*en charge volontiers. Comn(iu.mqAiez^Q;2Sseu- 
lemeot vos doqtes« ex nous nous «^pur^ettons 
au jugement d^ ras$^blée. Théodecte 'se ren- 
dit à nos iiis^nces, mais à condjtion ijin'il se 
couvfiroit u>uîpu<r8^ de Tautorité d;Aris£€ae,<(ue 
nous l'édairerions 4e nos lumiàv^s., . et -qu'on 
ne dîsicuteivoit que les articles jes plus ' essen- . 
tiels* Malgré £ett»e. dernière précaution, nous 
fumes obligés de nous assembler plusieurs jours 
de suite. Je vais donner le résultat de ces séan- 
ces. J'avertis aupar^ivant que poiur éviter tou- • 
te confusion « je n'admets qu'un petit nombre 
d'interlocuteurs. 
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Première séance. 

Zopyre. Puisque vous me le permettez , il* 
lustre Théodecte , je vous demanderai d'abord* 
quel est l'objet de la tragédie ? 

Théodecte. L'intérêt qui résulte de la ter- 
reur et de la pitié ; et pour produire cet effets 
je vous présente une action grave , entière « 
d'une certaine étendue. En laissant à la corné* 
die les vices et les ridicules des particuliers , 
la tragédie ne peint que de grandes infortu* 
nés , et c'est dans la classe des rois et des hé' 
ros, qu'elle va les puiser. 

Zopyre. Et pourquoi ne pas les choisir 
quelquefois dans un état inférieur? elles me 
toucheroient bien plus vivement , si )e les vo- 
yois errer autour de moi. 

Théodecte . J'ignore si , tracées par une 
main habile » elle ne nous donneroiem pas de 
trop fortes émotions. Lorsque Je prends mes 
exemples dan^ un rang infiniment supérieur au 
vôtre, je vous laisse la Uberté de vous les ap- 
pliquer» et l'espérance de vous y soustraire. 

Polus. Je croyois au contraire que l'abais- 
sement de la puissance, nous frappoit toujours 
plus que les révolutions obscures des autres 
états. Vous voyez que la foudre , en tombant 
sur un arbrisseau ^ fait moins d'impression , que 
lorsqu'elle écrase un chêne , dont la tête mon- 
toit jusqu'aux cieux. 

Théodecte. Il faudroit demander aux ar- 
brisseaux voisins j ce qu'ils en pensent; l'un 
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de ses deax\spectacles seroit pi as propre à les 
étonner y et l'autre à les intéressen Mais sans 
poasser plus loin cette discassron, je vais ré- 
pondre plus directement à la question de Zo- 
pyre- 

Nos premiers auteurs s*exerçoien€ , pour 
Tordinaire , sur les personnages célèbres des 
temps héroïques. Nous avons conservé cet usa- 
ge , parce que des républicains contemplent tou- 
jours, avec une joie maligne , les trônes qui 
roulent dans la poussière , et la chute d*un 
souverain qai entraîne celle d'un empire* Tajou- 
te que les malheurs des, particuliers , ne sau- 
roient prêter au merveilleux qu'exige la tra- 
gédie. 

L'action doit être entière et parfaite; c'est- 
à-dire , qu'elle doit avoir un commencement, 
un milieu et une fin ; car c'est ainsi que s'ex- 
priment les philosophes , quand ils parlent d'un 
toàc, dont les. parties se développent succes- 
sivenient à nos yeux: Que cette règle devien- 
ne sensible par un exemple : dans l'Iliade « l'a- 
ction commence par la dispute d'Agamemnon 
et d'Achille j elle se perpétue par les maux 
sans nombre qu'entraîne la rétraite du secopd^ 
elle finit , lorsqu'il se laisse fléchir par les lar- 
mes de Priam. En effet y après cette scène tou- 
chante , le lecteur n'a plus rien à désirer. 

Nicéphore. Que pouvoit désirer le specta- 
teur , après la mort d'Ajax ? L'action n'étoit- 
e!le pas achevée aux deux ti^^ri de la pièce ? 
Cependant Sophocle a cru devoir l'étendre par 
une froide contestation entre Ménélas et Tcu- 
cer , dont Tun veuc q^u'on réfuse , et l'autre 
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qu^oti aeeorde les honneurs de ta sépulture au 
raalheufenx Ajax. ' 

Thëoâecté. La privation dé ces honneurs 
ajdute parmi nous un nouV'feu degré aax hor- 
reurs du trépas; elle peut donc ajouter un© 
nouvelle terreur à la catastrophe d*ane pièce. 
No* idées , à cet égard , commencent à chan- 
ger, et si Ton parvcnoit â n'être plus touché 
de cet otftrage, rien ne seroît si déplacé que 
la dispute dont vous patlet ; mais ce ne se- 
roù par ta faute de Sophocfe. Je reviens à 
râcticm; •' 

; Ké penser pas , avec quelques auteurt , 
que sort ufiîtrf ne soit autre chose que l'unité 
du héros , et n'allez pas « à leur exemple, em- 
brasser, même dans un poème, tous les détails 
de la vie de Thésée ,ou d*Hercule. C'est affbi- 
bRr ou détruire Tintérêt que de prolonger avec 
excès, ou de la répandre sur un trop graiîd 
nombre de foints. Admirez: la sagesse d'Homè- 
re , il ji'a choisi , pour rHiàde , qu'un épisode 
de la guerre de Troye. 

Zopyre. Je sais que les 'émotions augmen- , 
tent de force en se rapprochant, et que le 
meilleur moyen pour ébranler une ame , est de 
la frapper à coups redoublés ; cependant il faut 
que Taction ait une certaine étendue., Celle de 
l'Agamemnon d'Eschyle îi'a pu se passer que 
dans un temps considérable; celle des supplian- 
tes d*Euripide dure plusieurs jours, tandis que 
dans l'Ajax et dans TCEdipe de Sophocle , tout 
s^acbèvç dans une légère portion de la jour- 
née. Les chefs d'œûvreç de notre théâtre m'of- 
frent sur ce point des variétés qui 'm'arrêtent. 
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Théodecie. Il scroit à désirer que Taction 
ne dofât pas plus que la représentation de la 
pièce • Mais tâchez da moins de la renfermer 
dans l'espace de temps qui s'écoule entre lele*:^ 
ver et le coucher du soleil *. 

J'insiste sar l'action , parce qu'elle est, pour 
ainsi dire, l'ame de la tragédie, et que l'in- 
térêt théâtral d^end sur-tout de la fable ou 
de la constitution de sujet* 

Palus* Les faits confirment ce principe : 
j'ai vu réussir des pièces qui n'a voient,, pour 
tout mérite , qa*ane fable bien dressée , et con- 
duite avec habileté. J'en ai vu d'autres dont 
les mœurs , les pensées et le style , sembloient 
garantir le succès, et qui tomboient , parce que 
l'ordonnance en étoit vicieuse. C'est le défaut 
de tous ceux qui commencent. 

Théodecte* Ce fut celui de plusieurs àn« 
cîens auteurs. Ils négligèrent quelquefois leurs 
plan , et se sauvèrent par des beautés de détails, 
qui sont à la tragédie , ce que les couleurs sont 
à la peinture. (Quelque brillantes que sqient ces 
couleurs , elles font moins d'effet , que ^es con- 
tours élégans d'une figure dessinée au simple trait. 
Commencez donc par crayonner votre su- 
jet: vous l'enrichirez ensuite des ornemens don; 

* Aristote dit un tour du soleil , et c'est d'a- 
près cette expression , que les modernes ont «éta- 
bli la règle de 04 benres ; n^is les plus savans 
interpètres entendent par un tour du soleil, l'ap- 
parition journalière de cet astre sur l'horizon : 
et comme les tragédies se donnoient à la fin de 
l'hiTer ^.la dtirée de l'action ne deveit être quQ 
de 6 à 10 heures. 



8o V O V A G E 

îl est susceptible • Eu le dispos;int , souvenei- 
vous de la diiFérence de rhistorîen aa poëte. 
L-un raconte les choses comme elles sont arri- 
vées; TautrA, comme elles ont pu ou dû arri'* 
ver. Si Thistoire ne vous offre qu'an fait dénué 
de circonstances « il vous sera permis de Tem- 
beilir par la liction , et de joindre à Taction 
principale , des acpons particulières > qui ia ren- 
dront plus intéressante • Mais> vous n'ajouterez 
rien qui ne soit fondé en raison , qui ne soit 
vraisemblable ou nécessaire. 

A ces mots , la conversation devint plus 
générale. On. s'étendit sur les différentes espè- 
ces de vraisemblances; on observa qu'il en est 
une pour le peuple , et une autre pour les 
personnes éclairées; et Ton convint de s'en te- 
nir à celle qu'exige un spectacle où domine 
la. multitude. Voici ce qui fut décidé. 

I.* On appelle vraissemblable ce qui, aux 
yeiu de presque tout le monde, a l'apparen- 
ce du vrai.. On entend aussi par ce root , ce 
qui arrive communément dans des circonstan- 
ces données. Ainsi > daiis l'histoire , tel évé- 
liment a pour Tordinaire telle suite; dans la 
morale, un homme d'un tel état, d'un tel âge, 
d'un tel caractère , doit parier et agir de tel- 
le manière. 

::•" Il est vraisemblable , comme disoit le 
foixc Agathon .qu'il survienne des choses qui 
n« sont pas vraisemblables. Tel est l'exemple 
d'un homme qui succombe soUs un homm^ 
inoins fort ou moins courageux que lui. C'est 
de ce vraisemblable extraordinaire que quel- 
ques auteurs, ont fait usage pour déuoaer leurs 
pièces. 
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5.® Tout ce qu'on croît être arrivé , c$t 
vraisemblable; tout ce qu'on croit n'être ja- 
mais arrivé , est invraisemblable. 

4*^ Il vaut mieux employer ce qui est 
réellement impossible et qui est vraisemblable» 
que le réellement possible qui $eroit sans vrai- 
semblance. Par exemple, les passioni$, les in* 
iusticesyles absurdités qu'on attribue aux dieux% 
ne sont pas dans Tordre des choses possibles ; 
les forfaits et les malheurs des anciens héros 
ne sont pas toujours dans Tordre des choses 
probables : mais les peuples ont consacré ces 
fradicions , en les adoptant ; et au théâtre , To- 
pinion coihmune équivaut à la. vérité. 

S«^ La vraisemblance doit régner, dans la 
confftitution du sujet, dans la Maison des scè- 
nes, dans la peinture des mœars ; dans le choix 
des reconnoissances;,dans toutes les parties du 
drame. Vous vous demanderez sans cesse :.est- 
il possible, est-il nécessaire qu'uxi tel person- 
nage parle ainsi, agisse de telle manière ? 

Nicsphore. Etait il possible qu'Œdipe ear 
vcca vingt ans avec Joceste, fans s^infoMutr 
des circonstances de lia .mort de Laïus? 

Théodecte. Nonrsans doute; mais Topinion 
générale supposoit Je fait j et Sophocle ^, pour 
en sauver Tabsttrdité,-n'a commencé' l'action 
qu'au ^noment où «se. terminent les maux qui 
affligeoient If ville de Thèbes . Tout ce qui 
s^est passé- a vaut ce roomieni^) est hots du dra- 
me, ainsi que m'en a faitr appercevpk^ Arisr 
toie ;•••:.-•: î 

Nicéphore. Votre ami], pour excuser Soip> 
phocle , lui prête une intention qu'il a* eût \^ 

Tom. VU 6 
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mais . Car (Edipc fait oaTertement Taveu de 
son ignorance , il dit lui-mâme , qu'il n a ja- 
mais su ce qai s'étoit passé à la mort de Laïus; 
il demande en quel endroit ce prince fut as- 
sassiné, si c'est à Thèbes, si c'est à la cam- 
pagne , ou dans un pays éloigné . Quoi , un 
événement auquel il dévoie la main delà rei- 
ne et le trône , n'a jamais fixé son attention! 
jamais personne ne lui en a parlé ! Convenez 
qu'<Bdipc n'étoit guère curieux , et qu'on étoit 
bien discret à sa cour. 

Théoâecte chcrchotten vain à justifier So- 
phocle ;4ious nous rangeâmes toos de Tavis 
de Nicép^ore. Pendant cette dtscusston, oa ci* 
ta plusieurs pièces qui ne d&ient leur chute 
qu'au défai^t de vraisemblance , une entre aur 
très de Carcinus , où les spectateurs vinrent 
entrer le principal- personnage dans un tep^e, 
et îie l'en virent pas sortir; quand il Tejwrut 
dans une des scènes saivantes , ' ils en furent 
si blessés , que la pièce tomba. 

JPolus. Il falIoitqu''€lIe eût des défauts plus 
essentiels. J'ai joué souvent dans TEleçtre de 
Sophoftle ; il* y ^ mention . des jeux Pythiques 
<}ont finstitutioa est post^ieare, ëe' plusieurs 
siècles V'^xi tempr oà..vivoicm les héros de la 
j)ièce •/ à (haq[i»e représentation ♦ omtmuïmure 
contre* eet -anachronisme \ ^ cependant >fia fiiècc 
est re^t^e. ^ = . ._..' t' "i ... . ,.,. 

Th^odtçte. Oettt faute « qui . échaftpe à la 
^\ikt grande partie :dès .spectateurs, eit^ moins 
dangereuse que la première dont tout le mon*» 
de peut juger. En {général , les invraisemblan- 
ces qui nie frappent que le. personnes éclairées. 
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oa qui sont couvertes par un vif intérêt, ne 
sont gqirie à redouttr pour un auuur. Com- 
bien de pièces où l'on suppose dans un ré- 
cit, que pendant un court espace de temps/ 
il s'est p^sé hors du théâtre^ une foule d'é- 
vénement qui demanderolent une graQd<i; par-^ 
tie de. h journée ! Pourquoi n*en est-on pas 
choqué? c'est que le spectateur , entraîné par 
la rapidité de l'action » n'a^ni le loisir ni ta 
vdoncé de revenir sur ses pas » et de se livrer 
à des ealçuJs qui afFûibliroient son illusion ^ » 
Ici finit la pretQÎère séaiiiçe. 

Seconde sçc^ncct 

Le lendemain , quand tout le monde fuj: 
arrivé, Zopyre dit à Théodecte : Vous nous 
fîtes voir Wer que Tillusion théâtrale doit être 
fond^ sur runité d'action , et sur la vraisem- 
blance ; que faut-il de plus ? 

Thdqdecte. ^tttmUe le but de la tragédie 
qui est d'ejcciter la te|-reur et la pitié. On. y 
parvient ,^ i.** par le spectacle, lorsqu'on ex- 
pose à nos yeux (Sdipe, avec un masque en- 
canglanté, Théleph^ couvert de haillons ; les £u- 
ménidûs avec des attjributs efirayans : zJ^ par 
l'action , lorsque le sujet et U manière d'en 

* San* la Pbàdr« d«]$.acÎQ«, on ne sVppor- 
^oit x>M que pendant ^ui'on répiu 3? yw», îl faut 
qu'Âxîoie V, après avoir quitté la scène ^ arrive à 
Tendroit eii les ehevati::^ se sent arrêtés , et que 
Tbér»aiène ait le tenis de revenir auprès de Thé- 
sée . . . ,- 



84 VOYAGE 

lier Je$ incidens siiffiéctii pour émouvoir forte- 
meilt'lé 'spectateur. C'fst dans le second de ce» 
moyehs qae brille sur-tout le génie du poëte. 

Ôxi s'éioît app^rçu depuis long- temps qîie 
de toutes les passions , la terreur et la pitié 
pouvoîcnt seules produire un pathétique vifet 
durable; de là les efFJris que , firent successî- 
vpment félégie et la iTagédie , pour commu- 
niquer k notre ame le^mouvemens qui' la ti- 
rent de sa langueiir sans violence, et lui font 
godter des plaisirs sans remords. Je tremble et 
je m'attendris sur les malheurs qu'éprouvent 
mes semblables, sur ceux qile je puis éprou- 
ver à mou tour ; mais je chéris ces craintes et 
ce^s larmes. Les premières ne resserrent mon 
coeur, qu'afin que le secondes le soulagent à 
l'instant. Si Tobjet qui fait couler ces pleurs , 
étoit sous mes y^^ax, comment pourrois-jé en 
soutenir la vue? L'imitation me le montre à 
travers an voile, qui en adoucit les traits ; la 
copie reste toujours an-dessous de l'original , 
et cette imperfection esc un de ^es principaux 
mérites. 

Polus. N'est-ce pas là ce que vouloit di- 
re Aristore, lorsqu''i! avânçoii que la tragédie 
et la musique opèrent la furgation de la ter- 
reur et de la pitié? r . . 
.. J%c?orf^c/tf. Sans daute.. Purgej ces. deux 
passions , c'est en épurer la nature, en répri- 
mer les excès. Et en efFet les aits îraitatifs ôtent 
?î la réalité ce .qii^elle â'd'odiçux, 'et n*en re- 
ticnperjt qae cc^ qu'elle % d*intér estant. Il suit 
de 1^^ qu*ii faut, épargner au spectateur les 
émotions trop i)éuiblej et trop douloureasest 



DU JEUNE ANAÇHARSI8 8( 

On se souvient encore de ce roi d' Egy- 
pte , qui parvenu au comble du malheur, ne 
put verser une larme à Taspect du supplice de 
son fils » et fondit en pleurs , loisqu'il vit un 
de $cs amis tendre U main aux passans . Le 
dernier de ces tableaux attendrit son cœur , le 
preaiier Tavoit endurci . Eloignei de moi c«^ 
excès de terreur, ces coups foudroyans qui 
étouffent la pitié : évitez d'ensanglantçr la scè- 
ne. Que Mcdée pe vienne pas sur le théâtre 
égorger ses cnf*ns , Œdipe s'arracher les yeux, 
Ajax se percer de son épée * . C'est uue des 
principiales règles de la tragédie.... ' _ 

. I^icéphoTf^ Ht que vous violex sans cessé, 
vous aimez à repaître vos regards d'images af- 
freuses, et dégoûtantes. Rappelez-vous cet (ÈJî- 
pe, ce Polymnesior» qui, privés dé fa '[^^ 
mièrc du jour , reparôissent sur lè théâtre,, 
baignés du sang qui coule, encore de leurs 
yeux. 

Théodecte. Ce spectacle est étranger a 
l'action , et Ton a la fôiblesse de TaccorUt^r aax 
besoins de la multitude qui veut des secousses 
violentes. 

Nîcéphore. C'est vous qui Tavez familia- 
risée avec les atrocités. Je ne parle point de 
ce« forfaits dont le récit même est épouvaa- 
table , de ces époux, de ces mèrei,,de ces 
enfans égorgés par ce qu'ils ont de plus cher 
au monde ; vous me répondriez que ces^ faits 
sont consacrés par Thistoire , qu'on vous en 

* Voyez la not« à la fin du volume. 
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a souvent entretenus dèt -votre enfance, qu'il* 
aj^partienneut à des siècles si reculés, qu'ils n'ex* 
citent plus en conséquence que TefFroi néces- 
saire à la tragédie. Mais vous avez le funeste 
secret d'en augmenter* l'hoirreur . Les cheveux 
se dressent sur ma tête , lorsqu'aux cris de 
Clytémnestre qu'Orcsie son fils vient de frap- 
per derrière le théâtre, Electre sa fille s'écrie 
sur la scène* „ Frappe isi tu le peux > une se- 
conde fois. „ 

Théodtcte. Sophocle a , pendant toute la 
pièce, répandu un si grand intérêt sur, cette 
princesse ; elle est si rassasiée de malheurs ec 
d'opprobres; elle vient de passer par tant de 
convulsions de crainte , de désespoir et de jo- 
ie , que. Sans oser la justifier, on lut pardon- 
ne ce trait de férocité qui lui échappe dans un 
premier moment. Observei que Sophocle en pré- 
vit reflfêt, et que, ponr le corriger , il fait dé- 
clarer à TElectre , dans une scène précéden- 
te , qu'elle n*cn veut qu'au 'meurtrier de son 
pète. 

Cet exemple , qui montre avec quelle adres- 
se une main habile prépare et dirige ses coups, 
prouve en même temps que lef sentimens dont 
on cherche à tious pénétrer , dépendent sur^ 
tout des relations et des qualités du principal 
personnage. * 

Bcmarquex qu*uwe ^ctîôn qui se passe en- 
tre des personnes ennemies ou iridifFérentes , 
ne fait qu'une impression passagère ; mais qu'on 
iîst fortement ému , quand on voit quelqu'un 
près de périr de la main d'un frère , d'une sœur, 
d'un firt^v'^tt de* auteurs de ses joiirs. Mett:x 
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donc, s'il est possibk , votre l^ros aux priseï 
avec \z nature ; mais ne choisissez pas un scé- 
lérat : qu'il passe du malheur au bonhour, ou 
du bonheur au malheur, il n'excitera ni ter- 
reur ni pitié. Ne choisissez pas .non plus un 
homnie qui doué d'une sublime vertu, tombe- 
roit dans l'infortune sans se l'être attirée. 

Po/m. Ces principes ont besoin d^étredé* 
veloppés. Que la punition du méchant ne pro- 
duise ni compassion ni crainte , )e le conçois 
sans peine. Je ne dois m'attendrir que sur des 
malheurs non mérités, et le scélérat n'a qu^ 
trop mérité les siens ; )e ne dois trembler que 
sur les malheurs de mon semblable » et le scé- 
lérat ne Test pas. Mais l'innocence poursuivie, 
opprimée, versant d«s larmes amères , et pous« 
sant des cris inutiles , rien de si terrible et de 
si touchant. 

Théodecte* Et rien de si odieux , quand 
«lie succombe contre toute apparence de )usti« 
ce. ^^rs» au lieu de ce plaisir pur, de cm^ 
douce satisfaction que j'allois chercher au théâ- 
tre , )e n'y reçois que des secousses douloart^u- 
ses, qui révoltent à-la-fois mon cœur et m^i 
raison. Vous trouvez peut-être que )e vouspai- 
le un langage nouveau; c'est celui de» philo- 
sophes qui , dans ces derniers temps , ont ré- 
fléchi sur l'espèce de plaisir que doit proc^ir^r 
la tragédie* ^ 

Quel est donc le tableau q&'clle aura soin 
d'exposer sur la scène? Celui d'un homme qui 
puisse , en quelque façon ^ se reprocher ^m 
infortune. N'avez- vous pas observé que Ji?sjnal- 
heur des particuliers ^ et le» révolutions m6me 
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des empires , ne dépendent souvent qae d'une 
pr<^miêre faute , éloignée ou prochaine , faute 
dont les saites sont d*aatant plus eiFrayantes ^ 
qu'elles étoient moins prévues ? Appliquez cet-* 
te remarque: vous trouveret dans Thyeste»la 
vengeance poussée trop loin ; dans (Edipe et 
dans Agamemnon, de fausses idées sur Thon-^ 
neur et sur Tambition ; dans Ajax , iin orgueil 
qui dédaigne^ l'assistance du ciel; dans Hippo^ 
lyte, l'injure faite à une divinité jalouse/ dans 
Jocaste, l'oubli des devoirs les plus sacrés; dans 
Priam et dans Hécube , trop de foibiesse pour 
le ravisseur d'Hélène ; dans Antigone , les sen* 
timens de la nature préférés à des loixéca-- 
blies. 

Le sort de Thyeste et d*(Edipe fait fris- 
sonner; mais Thyeste dépouillé , par Atrée son 
frère, du droit qu'il avoit au trône, lui fait 
le plus sanglant des outrages en lui ravisant 
une épouse chérie ; Atrée écoit coupable , et 
Thyeste n'étoit pas innocent. (Edipe si beau se 
parer de ce titre, et s'écrier qu'il a tué son pè- 
re sans le connoitre: récemment averti par 
l'oracle qu'il commettroit cet attentat, devoit- 
il disputer les honneurs du pas à un vieillard 
qu'il rencontre sur son chemin, et pour une 
légère insulte ,lui arracher la vie, ainsi qu'aux 
esclaves qui Taccompagnoient. 

Zopyre. 11 ne fut pa^ maître de sa colère. 

Théodecîe* Il devôit l'être ; les philosophes 

• n'admettent point de passion asset violente pour 

nous* contraindre ; et si les spectateur^, moins 

éclairés, spnt plus induigens , ils savent du 
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noins qae l'excès momisûcané d'une passion , 
sufHc pour nous entraîner dans Tabyme. 

Zopyre. Osez-vous condamner Antigone , 
pour avoir, au mépris d'une injuste défense , 
accordé la sépulture à son frère ? 

Théodeete . J'admire son courage ; je la 
plains d'être réduite à choisir entre deux de- 
voirs opposés; mais eniîn, la loi étoit expres- 
se y Antigone Ta violée, et la condamnation eut 
un prétexte. ' 

Si par-mi les causes assignées aufc malheuis ' 
du principal personnage, il en est qu'il serou 
facile d'excuser , alors vous lui donnerez des 
foiblesses et des défauts qui adouciront à nos 
yeux Thorreur de sa destinée. 

D'après ces réflexions , vous réunirez l'in- 
térêt sur un homme qui soit plutôt bon que 
méchant , qui devienne malheureux , non par 
un crime atroce , mais par une de ces gran- 
des fautes qu'on se pardonne aisément dans U 
prospérité; tels furent Œdipe et Thyeste. 

Polus. Vous désapprouvez donc ces piè- 
ces , où l'homme est devenu malgré lui cou- 
pable et malheureux ? Cependant elles ont tou* 
jours réussi j et toujours on versera des lar- 
mes sur le sort déplorable de Phèdre , d'Oret- 
te, et d'Electre.' 

Cette remarque occasionna parmi les as* 
sistans une dispute assez vive : les un« soute* 
noient qu'adopter le principe de Théodeete , 
e'étoit condamner Tancien théâtre , qui n*a 
pour mobile que les décrets aveugles du destin; 
d'autres observoient que dans la plupart des 
tragédies de Sophocle et d'Euiipide , ces dé- 
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crets y quoique rappelés par intertalles dans le 
discours, ninfluoient, ni sur les malheurji du 
premier personnage , ni sur la marche de l'a* 
ction : on citoit entr'autres TAniigone de So- 
phocle , la Médée et l'Andromaque d'Euripide. 
On s*entretint par occasion de cette fata- 
lité irrésistible , tant pour les dieux que pour 
U$ hommes. Ce dogme , disoit l'un , paroît plus 
dangereux qu'il ne l'est en effet. Voyei ses 
partisans: ils raisonnent, comme s'ils ne pou- 
voient rien; ils agissent, comme s'ils pouroient 
téTut. Les autres 9 après, avoir montré qu'il ne 
sert qu'à justifier les crimes^ et qu'à découra- 
ger la vertu , demandèrent comment il avoit 
pu s'établir. 

Il fut un temps , répondit-on , où les 6p* 
presseurs des foibles ne pouvant être retenus 
par les remords , on imagina de les arrêter par 
la crainte de la religion; ce fut une impiété , 
non seulement de négliger le culte des dieux , 
ou de mépriser leur puissance , mais encore de 
dépouiller leurs temples , d'enlever les trou- 
peaux qui leur étoient consacrés, et d'insulter 
îeurs ministres. De pareils critees di^ivent être 
punis, à moins que le coupable ne réparât 
l'insulte, et ne vint aux pieds des autels se . 
soumettre à des cérémonies destinées à le pu- 
rifier. Les prêtres ne le perdoient pas de vue. 
La fortune l'accabloit-elle de ses dons?Necraî- 
gnez-rien , disoîent-ils ; c'est par des pareilles 
faveurs que les dieux l'attirent dans le piège . 
Eprouvoit-il un des revers attachés à la con- 
dition humaine ? Le voilà, s'écrioieut-ils , le 
courroux céleste qui deyoit éclater »ur sa tè- 
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te. Se déroboit-il au chkimeat pendant sa rit? 
La foudre n'est que saspendaè « a)outoit-on '; 
ses enfans , ses petits neveux porteront le poids 
et la peine de son iniquité. On s'aecoutuma 
donc à voir la vengeance des dieux poursui* 
vant le coupable jusqu'à sa dernière génération; 
vengeance regardée comme justice à l'égard de 
celui qui l'a méritée , comme fatalité par rap'- 
port à ceoï qui ont recueilli ce funeste héri- 
tage. Avec cette solution , ont crut expliquer 
cet enchaînement de forfaits et de désastres 
qui détruisirent les plus anciennes fanirtlles de 
la Grèce. Citons quelques exemples. 

(Enée, roi des Etdîens , néglige d'offrir 
des sacrifices à Diane, prompte à se venger 
de ses mépris; de là ces fléaux multipliés qui 
ravagent ses états, ces haines meurtrières qui 
divisent la .famiHe royale, et qui finissent par 
la mort de Méléagre, fils d'Œnée. 

Une faute de Tantale attacha pbur long- 
temps les Furies , au wng des Pélopidct. Elle» 
Tavoient d^à infecté de tous leurt poisons » 
lorsqu'elles dirigèrent le trait qu'Agatnemnon 
lança contré une biche consacrée à Diane. La 
déesse exige "lé sacrifice d'Iphigénte; ce sacrifi- 
ce sert de prétexte à Clytemnestre, pour égor- 
ger son époux ; Oreste venge son pcrè , en ra- 
vissant le jour à sa mère ; il est poursuivi par 
les Euménidés, jusqu'à ce qu'il ait reçu l'ex- 
piation. 

Rappelon^'nous , d*un autre eôté, cette 
suite non interrompue de crimes horribles et 
de malheurs épouvantables , qui fondirent sur 
la maison régnante , dépuis Cadmus , fonda- 



^% VOYAGE 

t«ar de la ville de Thèbcs , ius<iu'aux enfans 
^a malheureux (EJipe. Quelle en fut la funea* 
te origine? Cadrons avoit tué un dragon qui 
veiUoic sur une fontaine consacrée à Mars ; il 
avoit épousé Hermione , fille de Mars ec de 
Vénus • Vulcain , dans un accès de jalousie , 
revêtit cette princesse d*une robe teinte des 
crimes, qui se transmirent à ses descendans. 

Heureuses néanmoins les nations, ^orsque 
la vengeance céleste ne s'étend que sur la pos- 
térité du coupable I Combien de fois Ta-t-on 
vue s'appesantir sur un royaume entier ! Com- 
bien de fois encore les ennemis d'un peuple , 
le sont*ils devenus de ses dieux, quoiqu'ils ne 
les eussent jamais oflènsés! 

A cette idée outrageante pour la divini- 
té , «n en substitua dans la suite une autre , 
qui ne Tétoitpas moins. Quelques sages, épou- 
vantés des vicissitudes qui bouleversent les 
choses humaines , supposèrent une puissance 
qui se joue de nos projets, et nous attend au 
moment du bonheur , pour nous immoler à sa 
cruelle jalousie, 

U résultoit de ces monstrueux systèmes , 
conclut Théodecte , qu'un homme peut être en- 
traîné dans le crime ou dans le malheur, f^v 
IdT seule impulsion d'une divinité , à qui sa 
famille ,.sa nation ou sa prospérité esc odieuse. 

Cependant comme la dureté de cette do- 
ctrine se faisoit mieux sentir dans une tragé- 
die que dans d'autres écrits, nos premiers au- 
teurs ne Tannqncèrent souvent qu'avec des 
correctifs : ec se rapprochèrent ainsi de la rè- 
gle que j'ai établie. Tantôt le personnage , frap- 
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pé de la fatalité > la jastiHa pat une faute per« 
sonnelle , ajoutée à celle que le sanglai avoit 
transmise; tantôt , après s'être acqaiué envers 
sa destinée , il étoît retiré du précipice où el* 
le Pavoit conduit . Phèdre est embrasée d*jirt 
amouf crimifiel ; c'est Vénus qui rallumedant 
î>on coeur , pour perdre Hippolyte. Que fait Eu- 
ripide? H redonne à cette princesse qu'un râ- 
le subalterne»; ii fait plus encorje;elle conçoit 
et exéctftc l'affreux projet d'accuser Hippolyte, 
Sou amour est volontaire ; soai ctime ne Test 
pas; elle n'est pha (ju'unpersoanage odieux» 
qui , après avoir excité quelque pitié, finit pair 
produire l'indignation. 

Lé même Euripide a voulu rassembler tout 
rîntérèt sur Iphigénie. Malgré son innocence 
et ses vertiis, elle doit laver de sen^sangTout 
trage que Dkne a reçu d'Agamemn.on • Quç 
fait encore l'auteur ? Il n'achève pas. le maU 
hsur d'Iphigéhië ; 4a déesse la i-ransporte en 
Tauride , et la ramènera bientyàt .«après trions* 
phante dans la Grèce, 

Le dogniô deia fatalité ue: domine nulle 
part aussi fortement que dans Us tragédies d'O 
reste et d'Electre .- Mais on a, beau, rapporter 
Toracle qui leur ordonne de venger leur père, 
les remplir de terreur avant le crime , de rçr 
mords après qu'il est commis , le^ rassurer par 
l'apparition d'une divinité «^^ui les justifie , et 
leur promet un- sort plus beareux ; ces sujets 
nen sont pas moins contraires à l'objet de la 
tragédie. Ils réussissent u^ajimaias , parce que 
rien n'est si touchant que le péril d'Oreste , 
que les malheurs d'Electre , que la reconnois- 
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sance da frèce e€ de la soeur ; pgrce qae d'ail- 
leurs tout s'embdUt sous la plume d*£schyle ^ 
de Sophûcie et d'Earipide. 

Aujourd'hui f que la saine philosophie nous 
défend d'attribuer ï la divinité un seul mou- 
temem d'envie ou d'injustice , je doute que 
de f>apeill)es fables, traitées, pour la première' 
fois , avec la mâme supériorité , réunissetit tous 
les suffrages. Je.ioutieas, dû moins, qu'on ver*, 
roit avec peiftele principal personjiage eesouil* 
1er d'un crime atrc^e; et i^en ai pour garant 
k manière domAstydamas a coiutruit dernié- 
i^eflsent la fadi>le de son Akméoa. L'histoire 
suppose que ce jeune prince fat . aatorisé à 
plonger le poignard dans k.seîn d'Eriphile , 
aa mère, Plosiews auteurs ont. traité ce sujet. 
Euripide épuisa inutilement toutes les ressour- 
ces de l'art, pour colorer un si horrible fDr- 
fait; Ast^damas a pris un parti conforme à la 
délicatesse de notre godt. Ériphile périt , à la 
vérité Y de :ia main de son iils, mais sans en 
être connue. 

Potu$4 Si vous n'admettez pas cette tra* 
dttfon de crimes et de désastres qui descen- 
dent des pires aux enfans , vous sere^ forcé 
de supprimer les plaintes dont 4e-itî\éàtre re- 
tentît sans cesse contre Ijnjo^tice des dieax et 
les rigueur^ de la destinée, 

Théodectt* Ne touchons point au droit du 
malheureux ; laissons lui les plaintes, ^mais qu'el- 
les prennent une direction plus juste; car il 
existe pour lai un ordre de choses plus réel, 
et non moins effrayant que ia fatalité; c'est 
rénorme disproportion entre ses égacemens et 
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les maux qui en sont la suite ; c'est lorsqu'il, 
devient le plas infortuné des hommes , par un# 
passion momentanée , par une imprudence lé* 
gère , quelquefois par une prudence trop éclai«* 
rée ; c'est enfin , lorsque les fautes 'des chefs 
portent la désolation dans tout un empire. 

Pq pareilles calamités étoient assez fré-* 
qaentes dans ces temps éloignés , où les pas- 
sions ^rtes ^ telles, que l'ambition et la vea- 
geance, déployoient toute leur énergie. Aussi 
la tragédie commença-t-elle par mettre enœu«r 
vre les événemens des siècles héroïques ; évé- 
nemens consignés; en partie dans les écrits d'Ho- 
mère, en plus grand nombre dans un recueil in- 
titulé ÇycU épique^ où différens auteurs ont 
rassemblé les anciennes traditions des Grecs. 

Outre cette soutce , dans laquelle Sopho* 
cle a puisé presque tous ses sujets , on en a 
quelquefois tiré de l'histoire moderne; d'autres 
fols on a pris la liberté d'en invente;r. Eschy- 
le mit sur la scène la défaite de Xerxès à Sa- 
lamine , et Phrynichus , la prisede Milet; Aga- 
thon donna une pièce où tout est feint ; Eu- 
ripide une autre, où tout est allégorique* 

Ces diverses tentatives réussirent ^ et ne 
furent pas suivies: peut-être exigent-elles trop 
de talens ; peut-être s'apperf ut-on que l'histoi- 
re ne laisse pus assez de libe^rté au poëte,qae 
la fiction lui on accorde trop , que l'une et 
l'autre se concilient difficilement avec la natu- 
re de notre spectacle. Qu'epcjge-t-il en cffFet? 
Une action vraisemblable , et auvent accompa- 
gnée de l'apparition, ^s ombres et de Tinter*- 
vention des dieux* Si vous choisissez un fait 
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récent » il faudroit en bannir le mèrreillctix ; 
$1 vous Tinventiei vous-même, n'étant soute- 
nu ni par Tautorîté de l'histoire , ci par le 
préjugé de l'opinion publique, vous risqueriez 
de blesser la vraisemblance. De là vient que 
les sujets de nos plus belles pièces sont pris 
maintenant dans un petit nombre de familles 
anciennes, comme celles d*\lcméon, de Thyes- 
te\ d'ŒJîpe, de Télephe et de quelques au- 
tres V ou se passèrent autrefois tant de scènes, 
épouvantables. 

Nicéphore. Je voudrois vous dire poliment 
que vous êtes bien ennuyeux avec vos Aga- 
memnons , vos Orestes , vos CEdipes , et toutes 
ces races de proscrits. /Ne rougissez- vous pas 
de nous ofFrir des sujets si communs et si usés? 
J'admire quelquefois la stérilité de vos génies, 
et la patience des Athéniens. 

Théodecte. Vous n'êtes pas de bonne-foi, 
et vous savez, mieux qu'uti autre, que nous 
travaillons sur un fonds inépuisable . Si nous 
sommes obligés de respecter les fables reçues , 
ce n*est que dans les points essentiels. Il faut; 
à la vérité, que Clytempestre périsse de la 
main d'Oreste; Eriphile, de celle d'Alcméon : 
mais les circonstances d'un même fait variant 
dans les traditions anciennes , Fauteur peut 
choisir celles qui conviennent à son plan , ou 
-leuT en substituer de nouveUes^ll lui suffit aus- 
si d'emptoyerun ou deux personnages connus; 
les autres sont à sa disposition. Chaque sujet 
offre des variétés sans noihbre,et cesse d*être 
le même, dès que vous lui donnez un nouveau 
iiœud , an autre dénoiremeat. 
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Variété dans les fables, qui sont simples 
ou implexes ; simples , lorsque l'action eomi* 
nue et s'achève d'une manière uniforme, sans 
qu'aucun accident en détourne ou suspende le 
cours ; implexes » lorsqu'elle s'opère , soit avec 
une de ces reconnoissances qui changent les 
rapports des personnages entr'eux, soit avec 
une de ces révolutions qui changent leur état, 
soit avec ces deux moyens réunis. Ici l'on exa- 
mina ces deux espèces de fables , et l'on con-* 
vint que les implexes étoient préférables aux 
simples. 

Variété dans les incidens qui excitent la 
terreur et la pitié. Si ce double effet est pro- 
duit par les sentinxf^ns de la nature , tellement 
méconnus ou contrariés» que l'un des person- 
nages risque dç perdre la vie , alors celui qui 
donne ou va donner la mort » peut agir de . 
l'une de ces quatre manières. i.° Il peut corn- 
mettre le crime , de propos délibéré ; les exem- 
ples en sont fréquens parmi les anciens. Je ci- 
terai celui de Médée , qui , dans Euripide, con* 
poit le projet de tuer ses enfans , et l'exécu- 
te. Mais son action est d'autant plus barbare » 
qu'elle n'étoit point nécessaire « le crois que 
personne ne la hasarderoit aujourd'hui* i.°On 
peut ne teçonnoître son crime qu'après l'avoir 
achevé ; comme Œdipe dans Sophocle. Ici l'igno- 
tance du coupable rend son action moins; odieu- 
se, et les lumières qu'il acquiert successive- 
' ment, nous inspirent le plus vif intérêt. Noas 
approuvons cette manière. 3 .^ L'action va quel- 
quefois jusqu'au moment de l'exécution , et 
Tom. FI. 7 
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s'arrête tout-à-coup par un éclaircissement Inat- 
tendu - C'est Mérope qui • reconnoh son fils , • 
et Iphigénîé , son frère, au moment de les frap- 
per . Cette manière est la plus parfaite de 
toutes. 

PqIus. En efFçt, lorsque Mérope tîcat le 
glaive suspendu sur la tête de son fils, il s'élè- 
ve un frémissement général dans l'assemblée; 
j'en ai été souvent témoin. 

Théodecte. La 4.^ et la plus mauvaise de 
toutes les manières, est de s'arrêter au mo- 
ment de l'exécution , par un simple change- 
ment de volonté : on ne l'a presque Jamais em- 
ployée • Aristote me citoit un jour l'exemple 
d'Hémon 4 qui tii« l'épée contre Créon , son 
père ; et au Heu d'achever , s'en perce lui- 
même. 

Ificéphore • Comment auroit-il àthevé ? 
Çréon , saisi de frayeur, avoit pris la fuite. 

ThçodMe* Son fib pouvoit le poursui- 
vre , 

Polus. Peut-être ne vouloît-il que s'immo- 
ler à ses ycvix-, comme il sembloit l'en avoir 
menacé dans une des scènes précédentes ; car, 
après tour , Sophocle connoissoit trop les bien- 
séances du théâtre , pour supposer que le ver- 
tueux HémQ» osât attenter aux jours de son 
pèrç t 

Zopyre . Eh ? pourquoi ne l'auroit-il pas 
osé } SaVei-votts qu'Hémon est sur le point 
d'épouser Antigone, qu'il Tairtiç, qu'il en est 
aimé , que son père Ta condamnée à être en- 
terrée vivante, que son fiU n'a pu Je fléchir 
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par te« larmes, qu'il la trouve morte, qu'il se 
roule à ses pîeds , expirant de rage et d'amour? 
Et voirs seriez indigné que, voyant, tout-à- 
coup paroître Créon , il se fût élancé, non sur 
son père, mais sur le bourreau de son aman- 
te? Ah! s'il ne daigne pas po^r^uivre ce lâche 
tyran, c'est qu'il est encore plus pressé de ter- 
miner, une vie odieuse. 

Théodecte. Ennoblissez son action ; dites 
que son premier mouvement fut de fureur et 
de vengeance; et le second, de remord et 
de vertu. 

Zopyre. Sou? quelque aspect qu'on Tenvi- 
sagtt , je soutiens que ce trait est un des plus 
pathétiques et des plus sublimes de notre théâ- 
tre; et si votre Aristôte ne Ta pas senti, c'est 
qu'.apparemment il n*a jamais aimé. 

Théodecte. Aimable Zopyre , prenez garde 
de trahir les secrets de votre cœur. Je veux 
bien , par complaisance pour vous, rejetter cet 
exemple: mais retenons le principe, qu'il «e 
faut pas commencer une action atroce , ou qu'il 
ne faut pas l'abandonner sans motif. Cônti-' 
nuons de parcourir ks moyens de différencier 
une fable. 

Variété dans les reconnoîssancès , qui sont 
un des plus grands ressorts du pathétique^ sur- 
tout quand elles produisent une révolution su- 
bite dans l'état des personnes. Il en est de plu- 
sieurs espèces ; les unes , dépuées de tout art,' 
et devenues trop souvent la ressource des poè- 
tes médiocres, sont fondées sur des signes ac*. 
cidentels ou naturels ; par exemple , des bra* 
ceiets , des colliers , des cicatrices , des niâr- 
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qaet imprimées sur le corps. *.; les autres mon- 
trent de rinventîon» Oa cite avec éloge cello 
de Dicspogène , dans ^on pocmè des Cypriaques? 
le h^Qs\ voyant un tableau où ses malheurs 
sont /rétracés , laisse échapper des larmes qui 
le trahissent; celle de Polyidès, dans sonlphi- 
génic: Oreste , sur le point d'être immolé , s'é- 
crie ; „ C'est ainsi que ma sœur Iphigénie fut 
sacrifiée en Aulide „ ! Les plus belles naissent 
de faction. Voyez TCEdipe' de Sophocle , çt Tl-r 
phigénie ep Aulide d'Euripide. 

Variété dans les caractères. Celui des per^ 
sonnages qui reviennent souvent sur la scène^ 
e^t déjçidé parmi nous ; mais il ne Test gue 
dans si. généralité: Achille eçt impétuc^z .et 
V4plent.5,inyssç, prudent et dissimulé; MédVîe, 
implacable çt cruelle; m^is toutes ces qualités 
peuvent tellement se graduer, que 4'uïi seul 
caractère , il e^ résulte plusieurs, qui n'ont do 
commun que les traits principaux; tel est ce- 
lui d'Électrie* çt celui de Philocièiç, dîin3 Es- 
chyle > Sophocle et Euripide, IJ vous est permis 
d'eyagerer Içs défauts d'Achille; mais il vaut 
mieux les affoiblir par l'éclat de ses vertus , 
comme a fait Homère. C'est en suivant ce mo- 
dèlç , que Iç poëte Ags^thon produisit un Achil- 
le., quj n'avoit pa^e.ncbt^ci.paru. sur le théâtrç. 
'Variété dan§",]V/.çat'astrp^hcs. Les'^^ncs se 



* Aristote cite Une reconeissanoe opérée par 
tm moyen bton étrange^ par ane navette qui t^tï' 
doit' un son , elle se irpuyoU dans |e Tiré^ de 
Sjphoclç, Cette pièce eb% perdue. 
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terminent au bonheur > et les autres au maP 
heur ; il en est qù , p^r une double, t^volù- 
tîon , les bons et les méchans* épirouvetlt un 
changement de fortune. La pretnièi'e oiahièré 
ne convient gaère qu'à h comédie. 

Zopyre. Pourquoi Vçxclure de la tragédie? 
Répandez le pathétique dans le. courant de h 
pièce; mais que du moins je respire à f^ fin , 
et que mon ame soulagée obtienne lé ^ix de 
sa sensibilité. . ' 

Théodecte. Vous V6ulez donc que f éteigne 
ce tendre intérêt qui VoU3' agite , et que f'at- 
rête des larmes que-, vous^ ^crsez avec tant' de 
plaisir ? La plus belle récompense que je^ puis- 
se accorder à votrefàine* sensible, c'est dcfper- 
pétuer, le plus qu'il eist possible , les émotions 
qu'elle a reçues. De ces scènes touchantes , où 
Tauteur déploie tous les secrets de ^art et de 
Téloquence , il ne résulte qu'un pathétique de 
situation ; et nous voulons utli pàthériqûe* que 
l'action fasse naître, qu'elle augmenté de scè- 
ne, en *cène, cet qui agisse dans l'amedu spe- 
ctateur toutes les fois que le nom de- la pièce 
frappera son oreille- v. . 

Zopyre. Et ne le ttoûvci^-^dus pâS^ âirts 
ces tragédies ; Où les botJS'ef les méchaiis épi^ou-' 
vent un •changement d'état ?/ . 

• Théodecte. le fai ^j?i insinué; U 'plaisir 
qu'elles- procurent ressemble ttop k celuf 'qtfe 
nous" re<ievoBS à la com'édie. Il est v'rai/qile 
les ^jpcctateurs commencent à goûter ceftie dou- 
ble révoltition , et qiie dès auteurs même lui 
assignent le premier rang* Mais je peîise qu'el- 
le ne mérite que le second , et je m'cif rap- 
porte à l'expérience de Polus • Qu'elles sotit 
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les pièces qui passent poor être vraiment tra« 
giques? 

Polus • En général , celles dont la catas- 
trophe est funeste. 

Téhoitcte . Et vous , Anacharsis , queif 
«ffets produisirent sur vous les différentes des- 
tinées que nous attachons au personnage prin- 
cipal? ^ , . 

Anacharsisi Dans les commencemens , je 
Tersois des larmes en abondance , sans remon- 
ter à leur source; je q\*appcrçus ensuite que 
vos plus belles pièces perdoienc une partie dé 
leur intérêt à une seconde représentation, mais 
que cette perte étoit infiniment plus sensible 
^our celles qui se terminent au bonheur. 

Nicéphore. Il me. reste à vous demander, 
comtnent vous parvjenez à vous accorder avec 
vous-même. Vous voulez que la catastr^he soit 
funeste, et cependant vous avei préféré cet- 
te révolution qui arrache un homme à Tidfot- 
tune ; et le place dai>s un état plus heureux- 

Théodecie. J'ai préféré la reconnoissance 
qui arrête l'exécution d'un forfait; mais je n'ai 
pas dit qu'elle dût servir de dénouement, Ores- 
le; reconnu d'Iphigénic, est sur le point de 
succomber sous les armes de Thoas ; reconnu 
d'Electre» il tombe eptre les mains des Furies. 
Il n'a donc fait que passer d'un danger et d'un 
malheur dans un autre. E^ripidd le (tite de ce 
secQnd état, par l'intervention d'une divinité; 
elle pouvoit être nécessaire dans son Iphigé- 
nie en Tauride; elle ne l'étoit pas dans $on' 
Oreste > dont Taction seroit plus tragique , s'il 
eût abandonné les assassins de Ciytemnestre aux 
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toarmens de leurs remords. Mais Euripide at- 
moit à faire descendre les dieux dans une ma- 
chine » et il n'emploiç que trop souvent cet ar- 
tifice grossier , pour exposer le sujet , et pour 
dénouer la pièce. 

Zopyre. Condamnez-vous les apparitions 
des dieax? Elles sont si favorables au spec- 
tacle ! 

N'icéphore. Ec si commodes aii poète! 

Théodecte. Je ne les permets que lorsqu'il 
est nécessaire de tirer du passé ou de Tavènir, 
des lumières qu'on ne peut acquérir par d'au- 
tres voies. Sans ce. motif, le prodige honore 
plus le machiniste que Tauteur. 

Conformons-nous toujours aux loix de )a 
raison ^9 aux règles de la vraisemblance; qne 
votre fable soit tellement constituée ^ qu'elle 
s'expose , se noue, et se dénoue saris effort ; 
qu'un agent céleste ne vienne pas , da«s un 
froid avant-propos , nous instruire de de qui 
est arrivé auparavant, de ce quidoît. arriver 
dans la suite; que le nœud, formé des obsta- 
cles qui ont précédé l'action , et de ceux que 
l'action fait éclore^se resserre de plus en plus 
depuis Jçs premières scènes, j.us.^u'au moment 
où la catastrophe commence ; que le§ épisodes 
ne soient ni trop étendus , ni en trop grand 
nombre ; que les incidcus naissent avec rapidi- 
té les uns des autres, et amènent. des événe- 
mens inattendus; en un mot» que les différen- 
tes parties de l'action soient si bien liées en- 
tre elles , qu'une seule étant Vctranchëe ou 
transposée ^ le tout soit détruit ou changé ; 
n'iœitei pas ces au^urs qui ignorent l'art de 
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terminer heureusement une intjrigue heuseuse- 
ment tissue, et qui ^ après s'être imprudemmeat 
jettes au milieu des écueils , n'imaginent d'au- 
tre ressource pour en sortir, que d'implorer 
le secours du ciel. 

Je viens de vous indiquer les diverses ma- 
nières de traiter la fable ; vous pourrez y join- 
dre les différences sans nombre que vous of- 
friront les pensées , er sur*tout la musique. Ne 
vous plaignez donc plus de la stérilité de nos 
sujets , et souvenez vous que c'est les inventer, 
que de les présenter sous un nouveau jour» 

Nicéphort. Mais vous ne les animez pas 
assez. On diroit quelquefois que vous craignes 
d* approfondir les passions; si par hasard, vous les 
mettez aux prises les unes avec les autres, si vou« 
les opposez à des devoirs rigoureux , à peine 
nous laissez-vous entrevoir les combats qu'elles 
se livrent sans cesse. 

Théoéecte. Plus d'une fois on a peint avec 
les plus douces couleurs , les sentimens de Ta- 
mour conjugal , et ceux de Tamitié j cent fois, 
avec un pinceau plus vigoureux^ les fureurs de 
l'ambitioti, de la haine, de la jalousie, et de 
la vengeance. Voudriez-vous que dans ces oc« 
casions » on nous eût donné des portraits > 
des analyses du cœur humain? Parmi nous, 
chaque art, chaque science se renferme dans 
SCS limites. Nous devons abandonner, soit à la 
morale, soit % la rhétorique, la théorie des 
passions , et nous attacher moins à leur déve- 
loppement qu'à leurs effets ; car ce -n'est pas 
l'homme que nous présentons à vos yeux , ce 
sont les vicissitudes de sa vie , et lur tout les 
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malkears qui l'oppriment. La tragédie est tel* 
liment le récit d'une action terrible et tou*- 
chantc, que plusieurs de ho$ pièces se terrai- 
ncht par c,cs mou que prononce le chocar : 
Cest ainsi que finit uue aventure. En la con- 
sidérant sous ce point de toc, vous conccvex 
que s'il est esisentiel. d'exprimer les circostan- 
ctf qui rendent la narration plus intéressante, 
et la catastrophe plus funeste , il Test encore 
plus de tout faire entendre, plutôt que de tout 
dire. Telle tit la manière d'Homère ; il na s'a- 
musc point à détailler les sentimens qui uhis- 
soient Achille et Patrocle'; mais, à la mortd:^ 
ce dernier , ils s'annondent par des torrèûs 
de larmes , ils éclatent par de» coupes de lou- 
nerre. 

Zopyre. Je regretterai toujours qu'on ait 
jusqu'à présent négligé la plus douce et la plus 
forte des passions. Tous les' feux de Tamoùr 
brûleht dans le coeur de Phèdre, et ne répan- 
dent aucune chaleur dans la tragédie d'Euripi- 
de. Cependant les premières atteintes de cet 
amour, ses progrès, ses troubles, ses remord^; 
quelle riche suite de tableaux pour le pincca-t 
du poëte ! Quelle nouvelle source d'intérêt pour 
le rôle de la princesse ! Nous avons parlé de 
l'amour d'Hémon pour Antîgone*; pourquoi ce 
sentiment ne devient-il pas le ptincîpàl mobi- 
le de l'action ? Que de combats n'^auroit-il pas 
excités dans le cœur du père, et dans celui 
des deux amans? Que de devoirs à respccterl 
que des malheurs à craindre! 

Théodecte. L«s peintures que vous regret- 
xt% seroieut aussi dan;«reuses pour les mœurt» 
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qu'indignes d'an théâtre qui ne s'occupe qae 
de grands événcmcns» et de lentimeas éleyés. 
Jamais aux siècles héroïques Tamour ne pro- 
duisit aucane de ces révolutions que nous re- 
trace la tragédie* 

Zopyre. Et la guerre de Troye ? 
Théodeete. Ce ne fut pas la perte d'Hé- 
lène qui arma les Grecs contre les Troyeus ; 
ce fut pour Ménélas , le besoin de venger une 
injure éclatante ; pour les autres princes , le 
serment qu'ils avoient fait auparavant de lai 
garantir la possession de son épouse: ils ne vi- 
rent dans l'amour trahi , que l'honneur ou- 
ttagé,^ 

L'amour n'a proprement à lui que de pe- 
tites intrigues , dont nous abandonnons le ré- 
cit à là comédie; que des soupirs « des larmes 
et des foiblesses, que les poètes lyriques se 
sont chargés d'exprimer. S'il s'annonce quel- 
quefois par des traits de noblesse et de gran- 
deur, il les doit à la vengeance , à l'ambition^ 
. à la jalousie, trois puissa'ns ressorts que nous 
n'avons jamais négligé d'èmploier. 

/ Troisième Séance. 

Il fur question des moeurs» des pensées 
des sentimens et du style qui conviennent à 
la tragédie. 

Des mœurs. 

Dans les ouvrages d'imitation, dit Théo- 
deete , mais sur-tout dans le poëme , soit épi- 
que , soit^ dramatique, ce qu'on appelle mœurs 



^ 
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est ' Texaste cdriformité des actioixs , ; des senti* 
mens, des pensées et des discours du persoti'- 
nagt avec son çaxactèrc* II faat donp que dès 
les premières, scènes on teconooisse à ce qu 3 
fait, à ce qu'il dit quelle sont :se$ inclifiations 
«ctuell^B, qjiels sont ses projets ultérieurs. 

Los mçeurs caractérisent celai qui agit: 
elles doivent être bomn/eé. Loin> de. charger le 
défaut*, ayet soin de l'aflEbiblir* La poésie , ain- 
si que la peinturé, embellit le çortrait sans né- 
gliger la ressemblance» Ne salissez le caractère 
d'un personnage ,. même lubaJterne , que lors- 
que vous y serez contraint. Dans ^ une pièce 
d'Euripide , Ménélas joue une rôle tépréhensi- 
ble , parce qu'il fait le mal -sans nécessité. 

II faut encore que les moeurs soient con« 
venableSy résaèmhlantes, égales; qu'elles s'as- 
sortissent, à Tàg^ et à la dignité du personna- 
ge ; qu'elles ne contrarient point Tidiée que les 
traditions i|nciennes nous donnent d'un héros ; 
et qu'elles ne se- démentent point dans te cou- 
rant de la pièce. . - 

Voulcz-vœis leur donner du relief et de 
Téclat? faitcs-Jes contraster ent^ elles. Voyez 
combien daas JEuripiàe , le caract^e de Poiy- 
nice devient intéressant par celui d'Etéocleson 
frère ; et dans Sophocle , le caractère d*ElectTe 
par celui de Chrysothémis sa sœur.^ 

J>cs pensées et des sentimenf. 

Nous de volts , comme les orateurs, remplir 
oos juges de pitié, de terreur, d'indignation; 
comme eux proaver une vérité , réfuter une 
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objection , agrandir ou rapetister ua ob)et » 
Vous^ trouverez les préceptea dans les traités 
qu'on a publiés sur la rhétorique, et les exem- 
ples dans les tragédies qui font l'ornement èi 
théâtre. C'est là qu'éclate la beauté des pen- 
sées , et l'élévation des sentimens; c'est là que 
triomphe le langage de |a vérité , et l'éloquen- 
ce des malheureux. Voyez Méropc, Hécube, 
Electre, Antigonè, Ajax^ Philoctete, environ- 
nés tantôt des horreurs de la mort , tantôt de 
celles de la honte ,ou.du.dé8espoir; écoutez ce^ 
accens de douleur « ces exclamations déchirau' 
tes , ces expressions passionnées , qui d'un boni 
du théâtre à l'autre font retentir les cris de \\ 
nature dans tous les choeurs , et forcent tou 
les yeux à se remplir de larmes. 

D'où viennent ces efl&ts admirables ? Ces 
que nos. auteurs possèdent au souverain degr< 
1 art de placer leurs personnages dans les s 
tuations les plus touchantes , .et que s* y p! 
çant eux-mêmes , ils s'abafndonnent sans rése 
ve au sentiment unique et profond qu'exige 
circonstâLnce. 

Vous ne sauriez trop étudier nos gran 
modèles. Pénétrez- vous de ; leurs beautés; m 
apprenez sur- tout à les )uger > et qu'une s 
vile admiration ne vous engage pas à respec 
leur erreurs. Osez condamner ce raisonnem 
de Jocaste. Ses deux fils étoient convenus 
monter alternativement sur le trônede Thèl 
Etéocle rcfusoit d'en descendre, et pour le j 
ter à ce grand sacrifice ^ la reine lui repréi 
te entre autres choses » que l'égaUté établit 
trefois les poids et les mesures, et à xé^é 
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tous temps Tordre périodique des jouri et de* 
nuits. 

Des sentences claires y précises , et ame- 
nées sans efforts , plaisent beaucoup aux Athé* 
niens ; mais il faut être attentif à les choisir » 
car ils rejettent avec indignation les maximes 
qui détruisent la morale. 

Palus. Et souvent mal-a-propos. On fit un 
crime à Euripide d'avoir mis dans la bouche 
d'Hippolyte ces paroles : ,, Ma langue a pro- 
noncé le serment > mon cœur le désavoue.,. Ce- 
pendant elles .convenoient à la circôiistance , 
et ses ennemis raccusèrem faussement d'en 
faire un principe général • Une autre fois oa 
voulut chasser l'actetir qui jouoit le rdie de BeU 
lérophon , et qui y suivant Tesprit de son râ- 
le, avoit dit que far richesse est préférable à 
tout. La pièce étoit sur le point de tomber Eu- 
ripide monta sur le théâtre. On Tavcrtit de re- 
trancher ce vers. Il répondit qu'il étoit fait pour 
donner des leçons , et non pour en recevoir ; 
mais que si l'on avoit la patience d'attendre , 
on verroit bientôt (lellérophon subir la peine 
qu'il avoit méritée. Lorsqu'il eut donné son 
Ixion, plusieurs assistans lui dirent, après la 
représentation , que son héros étoit trop scélé- 
rat. Aussi , répondit^il , j'ai fini par l'attacher 
à une rouCr 

Du style. 

Quoique le style de la tragédie ne soîi 
plus aussi pompeux qu'il l'étoit autrefois , il 
faut néanmoins qu'il soit assorti à la dignité 
des idées. Employez les charmes de l'élocutioiv 
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pour SAUverdes invraîsemblauccs que you^ êtes 
furcé <f admettre : mais si vous avei des ptn* 
séfs à rendre on* des caractères à peindre, gar^ 
dô;B'Vous de. les obscurcir par de vains ornc- 
mens;* Evitez les expressions ignoblts* A cha- 
q^ie espèce de drame conviennent un ton par- 
ticulier et des couleurs distinctes. C'est pour 
a^oijfi ignoré cette règle , que le langage de 
Gléopkôn. iet de Stkénélus se rapproche de ce- 
lui de la comédie. 

Nicépàofe. j'en découvre une autre cau- 
sç. G0 swTt que vous traitez est si factice, 
le ihbtrt, eat si naturrel-, que vous ôtes à tout 
nM»ment forcés de {)as>érd<i premier au second, 
ta é'efhpTtlnter bos pensées, nos scntimens, nos 
formes , nos facéties et nos expressions. Je ne 
vous citerai qu?e des autorités respectables, Es- 
chyle, Sophpclje , Euripide jouant sur le mot, 
et f2i<sant d'itisipides allusions aux noms de 
levirs . personnages ; le second de ces poètes 
mettant dans la^bouche d'Ajax ces paroles éton- 
nantes ; „Aï, aï, quelle fatale conformité en- 
tre le nom que )e- porte et les malheuts que 
j'réproove * ! „ 

Théodecte . On étoit alors persuadé que 
les noms qui nous sont imposés, présagent la 
destinée qui nous attend , et vous savez que 
dans le malheur, on a besoin de s'attacher à 
quelque cause. 

Nicéphoré. Mais comment excuser dans 
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'^ Aï est le commsncei|ient du nom d*Âjax 
lies Gjr«eft prononcoieut Aïas. 
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vos auteurs le goût des faasses étymologies et 
des jeux de mots, les froides métaphores, les 
fades plaisanteries , les images indécentes, et 
ces satyres contre les femmes, et ces scènes 
entremêlées de bas comique , «t ces fréquents 
exemples de mauvais ton ou d'une familiarité 
choquante? Comment supporter qu'un sujet, 
un domestiqtie pressé par Déjanire sa soutc- 
raiue , de lui révéler un secret , lui répond* 
qu'il faut être fou pour l'écouter plus long- 
temps, et que puisqu'elle aime tant à parler, 
elle n'a qu'à interroger de nouvieau ? Comment 
souffrir encore qu'au lieu de nous annoncer 
tout uniment la mort de cette princesse , on 
nous dise qu'elle vient d'achever son dernier 
voyage sans faire un seul pas ? Est-il de 1* 
dignité de la tragédie, que des enfans vomis- 
sent des injures grossières et ridicules contre 
les auteurs de leurs joars; qu'Antigone iious 
assure qu'elle sacrjfieroit un époux, un fils à 
son- frère, parce qu'elle pourroit avoir un au- 
tre fils et un autre époux ^ mais qu'ayant per^ 
du son père et sa mère , elle ne saurou rem- 
placer le frère dont elle est privée ? 

Je ne suis point étonné de voir Aristopha- 
ne lancer , en passant, un trait contre les moyen» 
sur lesauels Eschyle a fondé la reconpoissaa- 
ce d'Or\ste et d'Electre ; mais Eanpide devoit- 
il parod^é^. et tourner si plaisamment en ridi- 
calè cette même reconnoissance ? Je m en rap^ 
porte à l'avis de Polus. , . ., . ^„, 

Polus. J'avoue q*ie plus d une fois ) a» cru 
jouer la comédie sous le masque de la tragé- 
die. Aux exemples que votts ..TO«x de «ter.- 
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qu'il me soit permis d*en joindre dçax lutres 
tirés de Sophocle et d'Euripide. 

Le premier ayant pris pour sujet d'une de 
ses tragédies, la métamorphose de Thérée et 
de Procné , se permet plusieurs plaisanteries 
contre ce prince , qui paroît , ainsi que Proc- 
né, sous la forme d'un oiseau. 

Le second , dans une de ses pièces , in- 
troduit un berger qui croit avoir vu quelque 
part le nom de Thésée. On l'interroge : „ le 
ne saiji pas lire , répondit-il , mais je vais dé- 
crire la ibjrme des lettres. La première est un 
rond avec un point dans, le iqilîeu *, la secon- 
die est composée de deux lignes perpendiculai- 
res , jointes par une ligne transversale; „ et 
aiùsi des autres, Observez que cette description 
anaiomique du nom de Thésée réusiit telle- 
ment f qu'Agathon en donna bientôt après une 
seconde qu'il crut, sans doute, plus élégante. 
^Théodecte. le n'ose pas convenir que j'en 
risquerai une troisième dans un tragédie que 
je. prépare: ces jeux d'esprit amusent la mul- 
titude ; et ne pouvant la ramener à notre goût, 
i! faut bien nous assujettir au sien. Nos meilleurs 
écrivains ont gémi de cette servitude , et la 
plUpart des fautes que vous venez de relever, 
prouvent clairement qu'ils n'ont pas pu la se- 
couer* 11 en est d'autres qu'on pourroit excu- 
sért En se rapprochant des siècles héroïques , 

* Euripide décrivoit dans cette pièce la for- 
Jtte des six ktt-res Grecques qui compoient le nom 
4e Théfée , eHSEYt, 
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iJf «m été forcés de peindre des mœurs difFé- 
rentes des nôtres : en voulant se rapprocher 
de la natare , ils dévoient passer du simple aa 
familier , dont les limites ne sont pas asseï dis- 
tinctes. Avec moins de génie, nous avons en- 
core plus de risques à courir. L'art est devenu 
plus difficile. ^D*un côté, le public rassasié des 
beautés depuis long-temp offertes à ses yeux , 
txige follement <|u'un auteur réunisse les ta- 
ieas de tous ceux qui l'ont précédé. D'un au- 
tre , les acteurs se plaignent sans cesse de 
n'avoir pas des rôles assez brillans. Ils nous for- 
cent , tantôt d'étendre et de violenter le sujet, 
tantôt d'en détruire les liaisons; souvent mê- 
me leur négligence et leur maladresse suffisent 
pour faire tomber une pièce. Polûs me pardon- 
nera ce reproche ; le hasarder en sa présence 
c'est faire son éloge. 

Poius. Je suis entièrement ^e votre avis ; 
et îe vais raconter à Zopyre le danger que cou- 
rut autrefois l'Oreste d'Euripide . Dans cette 
belle scène où ce jeune prince , après des ac- 
cès de fureur , reprend l'usage de ses sens , 
l'actenr Hégelochus n'ayant pas ménagé sa re- 
spiration , fut obligé de séparer deux mots , 
qtti, suivant qu'ils étoi^nt elidés ou noa^for- 
moient dçux sens très-dift^rens , de manière 
qu'au lieu de ces paroles ; Après Porage^ je 
vais le calme ^ il fit entendre, celles-ci; Après, 
forage t je vois le chai *• Vous pouvez juger 

Tom. FL 8 
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de l'effet que , dans ce moment d'intérêt , pro- 
duisit une parçiHe chû^e. Ce fartnt des rires 
excessifs de la part de l'as semblée , tt des épi- 
grammes très- piquantes d^ la part des ennemis 
du pocie et de Tacteur. 

Quatrième séance^ 

Dans la quatrième séance furent discutés 
quelques articles tenus jusqu'alors en réserTC» 
On observa i.^ que dans presque toutes les 
scènes les réponses et les répliques se font de 
vers à vers , et qui rend le dialog^uç extrême- 
ment vif et serré , mais quelquefois peu natu- 
rel; 2.® que Pylade ne dit que trois vers danjç 
une pièce d'Eschyle , et pas un .dans l'ISlectrc 
de Sophocle , ainsi que dan$ aelle d^Eutipide : 
que d'autres personnages quoique pirésens se 
taisent pendant plusieurs scènes , soit par ex- 
cès de doulçur, soit par hauteur d^ caractère; 
3.^ qu'on a quelquefois introduit des perron- 
pages allégoriques , comme la force , la vio- 
lence, la mort, la fureui; 4,^ que les choeurs de 
Sophocle font partie de l'action ; que. la plu- 
part de ceux d'Euripide y tieiment foiblemcnt; 
que ceux d'Agathon ca sont tOMt-à-faii déta-^ 
çhés , et qu'à l'exccpple de ce dernier poëtc , 
on ne se. fait auçua scrupule aujourd'hui d'in- 
sérer dans les interq:ièdes des fragmcns de poé-^ 
sic et de musique qut font perdre dç vue le 
sujet. . . 

Après qu'on se fut déclaré contre ces abus, 
je demandai si la tragédie avoit atteint sa per- 
fection. Tous 3'écricreut à la fois que çertai- 
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nés pièces ne laissicroient rien à désirer , %\ 1 on 
ea retranchoic les taches qui les défigurent , et 
qni ne toat point inhérentes à |leur constitu- 
tion. Mais comme je leur fis obs:erver qu*Aris- 
tote avoit hésité sur cette question, on l'exa- 
mina de plus près, et les doutes se multi- 
plièrent. 

Les ans soatenoient que le théâtre est trop 
vaste et le nombre des spectateurs trop consi- 
dérable • Il en résulté , disoient*ils , deux in- 
CQavéniens» Les auteurs sont oblijrés de se con- 
former au goût d'une multitude ignorante , et 
les acteurs de pousser des cris qui les épui- 
sest^ au risque mtoie de n'être. pas entendus 
d'une partie de l'assemblée. Us proposoient de 
dioisir une enceinte plus étroite « d'augmenter 
la prix des places , qui ne seroiept remplies 
que par les personnes les plus honnêtes • On 
tépoitdoit que ce projet ne pouToit se conci* 
lier ni avec la nature , ni avec les intérêt^ 
da gouvernement. Ce n'est , dit-on > qu'en lEa- 
veur du peuple et des étrangers que nos spe- 
ctacles sont entretenus avec tant de magnificen- 
ce«. D'an càté , on détruiroit l'égalité qui doit 
régner entre les «itoye^is ; de l'autre , on se 
pciveroit des^sommes d'argent que les étran- 
gers versent dans cette ville pendant nos fêtes* 

Les premiers répliquoiçnt : Pourquoi ne 
pas supprimer les Coeurs et la ^musique , com- 
me on commence k Us supprimer dans la co- 
médie? Lescheeurs obligent les auteurs à bles- 
ser i tout, moment la vraisemblance . ij faut 
que les piprsonnages de la pièce , attirés de for^ 
ce ou de gré dans ic vestibule d'un palais , 
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ou dans tout autre lieu découvert ^y viennent 
dévoiler leurs plus intimes secrets , ou traiter 
des afFaîres de l'état en présence it plusieurs 
témoins » souvent amenés sans motif; queMé- 
dée y publie les affreux projets qu'elle médite; 
que Phèdre y déclare une t>assion qu elle vou- 
droit se cacher à clle*même ; qu'Alceste mou- 
rante s'y fasse transporter pour rendre les der- 
niers soupirs. Quant à la musique, il est ab- 
surde de supposer que des hommes -accablés 
de douleur > agissent , parlent et meurent ea 
chantant. 

Sans le chœur »• répondoîent les autres ^ 
plus de mouvement sur le théâtre, plus de ma- 
jesté dans le spectacle. Il augmente l'intérêt 
pendant les scènes, il l'entretient pendant les 
intermèdes. Ils ajoutoient que le peuple ne 
voudroit point renoncer aux agrémens de la 
musique, et que ce seroit dénaturer la tragé- 
die que d'adopter le changement proposé. 

Gardons-nous, dit Nicéphore, de ia dé- 
pouiller de sf s ornemcns ; elle y perdroit trop. 
Mais donnez-lui du moins une plus noble des- 
tin«ition> et qu'à l'exemple de la comédie ... 

Théodecte. Elle nous faisse rire ? 
.NicéphoH* Non: mais qu'elle nous soit 
utile. 

Théodecid Et qui oseroît soutenir qu'elle 
ne Test pas ? La plus saine morale n'est-elle 
pas semée par maximes dans nos tragédies? 

Nicephore. N'cst-elle pas à tout moment 
contredite par l'action même.^ Hippolyte , in- 
struit de l'amour de Phèdre , se croit souil- 
lé par icette horrible confidence , et n'en pé- 
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rit pas moins » Quelle funeste leçon pour la 
jeunesse! Ce fat à notre exemple que vous 
entreprîtes autrefois de de'voiler les vices de 
Tadministrationf. Mais quelle différence entre 
votre manière et la nôtre ! Nous couvrions de 
ridicules tes coupables orateurs de l'état ; vous. 
vous appesantissez tristement sur les akus de 
l'éloquence. Nous disions quelquefois aux Aihè- 
niens des vérités dures et salutaires ^ et vous 
le flattez encore avec une impudence dont vous 
devriez rougir. 

Théodecte. En nourrissant leur haine con- 
tre le despotisme 9 nous les attachons à la dé- 
mocratie; en. leur montrant la piété, la bien- 
faisance, et les autres vertus de leurs ancê- 
tres, nous leur fournissons des modèles; nous 
entretenons leur vanité , pour leur inspirer de 
l'honneur. H n'est point de sujet qui ne leur 
apprenne à supporter leurs maux, à se garan^ 
tir des fautes qui peuvent les leur attirer. 

Nicéphore. J'en coûviendrois , si Tinstra-. 
ction sortoit du fond même de l'action , si^ 
vous' bannissiez du théâtre ces calamités héré« 
ditaires diins une famille 1 si l'homme n'étoit 
jamais coupable sans être criminel , jamais mal- 
heureux que par l'abus des passions , si le $cé« 
lérat étoit toajqurs puni^ et l'homme de bien 
toujours récompensé. 

Mais tant que vous serez asservis k vos 
formes , n'attendez lien de vos efforts. Il faut 
ou corriger le fond vicieux de vos histoires 
scandaleuses , ou vous exercer , comme on a 
fait quelquefois, sur des sujets d^imagination. 
J'ignore si leurs plans seroient sttsceptibles dt 
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combinaisons plus savantes , mais ]t sais bien 
que la morale en pourroit être plas pure et 
plur instructive. 

Tous les assîstans applaudirent à ce pro- 
jet, sans en excepter Théodeete, qui néan- 
moins sourenoit toujours que daûs l'état actuel 
des choses « la tragédie étoit aussi mile aux 
ihœurs que la comédie. Disciple de Platon, 
dît alors Polus en m' adressant la parole , qù*au- 
rpient pensé votre maître et le sien de la di* 
spute qui s^est élevée entre Théodecte et Ni- 
céphore ? Je répondis qii'îk aoroiextt condamné 
les prétentions de l'un et de Fautre, et que 
les philosophes ne voyoient qu'avec indigna- 
tion ce tissu d^ obscénités et dt p^sotmalités 
qui souilloient Tancienne comédie. 

Rappelons-nous les circonstances où l'on 
se trouvoit alors , dit Nicéphore : Périclès ve- 
noit d'imposer silence à l'Aréopage ; il »e se- 
roit plus resté de ressource aux moiurs, si nos 
auteurs n'avoient eu le courage d*exercer la 
censure publique. 

il n'y a pas de courage à être méchant, 
répoiidis-je, quand la méchanceté est impuaie. 
Comparons les deux tribunaux dont vous ve- 
nez de parler J je vois dans celui de l'Aréo- 
page , des juges intègres , Vertcieux , discrets, 
gémissant de trouver un coupable, et ne lo 
condamnant qu'après l'airoir containcu ; je 
vois dans l'autre , des écrivains passionnés , 
forcenés, quelquefois subornés, cherchant par-' 
tout des victimes pour les immoler à la ma- 
lignité du public , supposant des crimes , exa* 
gérant les vices, et faisant le plus cruel ou-. 
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tmge à la ircrta , en Yomissant les mêmes in- 
jures contre le scélérat et contre Thommc de 
bien« 

Quel éi|range téformatcur que cet Aristo* 
phane , celui de tou9 qui avoit le plus d'esprit 
et de talens^'i qui connut le mieux la bonne 
plaisanterie I et qui se livra le plus à une ga- 
ieté féroce ! On dit qu'il ne travailioit à ses 
ouvrages que dans le délire du \iûi t^étoitt 
plutôt dans celui de la haine et de la ven- 
geance «. Ses ennemis sont-ils excflîpts d'infa- 
mie ? il les attaque sur leur naissance , sur leur 
pauvreté , sur les défauts de leurs personnes. 
Conibien de fois reprocha-t-il à Euripide d'être 
fils d'aine vendeuse ^d'herbes) Il étoit faitpout 
plaire aux honnêtes/ gei^s ^ tt plusieurs de ses 
pièces ne semblent destinées qu'à des hom- 
mes perdus de débauche « et pleins de iioir-* 
ceurs. 

Nicéphore. rabandoufte Aristophane, qoand 
se^ plaisanteries dégeneretit en satyjes licén« 
cieuses. Mais je l'admire lorsque « pénétré des 
mauX dé sa patrie, il s'élève contre- ceux qui 
Tégarent parieurs coûseilsj lorsque dans ccf- 
ce vue il attaque satis ménagement les Or atéursi^ 
les généraux, le Sénats et le peuple mimeu Ssi 
gloire s'eà accrut rcll<î s^étendi^ au lorfi. Le 
roi de Perse dit à des ambassa^euts de Lacé'> 
démone, que les Athéniens se^oietii bientôt 
les maîtres de la Grèce « a'iU suivaient les con^ 
•fils de ce poète* 

Ânachatsis* Eh! que pous fait le témoi- 
gnage d'un roi de Perse, quelle confiance pou-" 
voit mériter un auteur qui ne savoit pas^ oci 
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qai feignoit d'ignorer qu'on ne doit point at* 
taquer le crime par le ridioule , et qu'un por- 
trait cesse d'être odieux, dès qu'il est chargé 
d« traits burlesques? On ne rit foint à Ta»- 
pect d'un tyran ou d'un scélérat; on ne doit 
pas rire de son image , 5ouf quelque forme 
qu elle paroisse . Aristophane peignoir forte- 
ment rinsolence et les rapines de ce Cléon , 
qu'il haïssoit , et qui étoit à la tête de la iré-. 
publique \ mais des bouifonneries^ grossières et 
dégoûtantes , détruisoient à l'instant TeiTet de 
ses tableaux. Cléon , dans quelques scènes du 
plus bas comique, terrassé par un homme de 
la lie du peuple , qui lui dispute et lui ra- 
TÎt l'empire de l'impudence, fut trop grossiè- 
rement aTÎli, pour devenir méprisable. Qu'en 
arriToit-il ? La multitude s'égayoit à ses dé* 
pens, cf)mme elle s'égayoit dans d'autres piè- 
ces du même auteur, aux dépens d'Hercule et 
de Bacchus. Mais en sortant du théâtre « elle 
couroit se prosterier devant Bacchus^ Hercu- 
le et Cléon» , 

Les reproches que faisoit le ppëte aux 
Athéniens , sans être plus utiles , étoient plus 
modérés. Outre qu'on pardonnoit ces sortes de 
licences > quand'elles ne blessoient pas la cons- 
titution établie , Aristophane accompagnoit les 
siennes de con^tifs amenés arec adresse. ,, Ce 
peuple, ditoit-ll, agit san^ réflexion et sans 
suite ; il est dur , colère , insatiable de louan- 
ges: dans ses assemblées, c'est un vieillard 
qui entend à demi-mot, et qui cependant se 
laisse conduire comme un enfant auqiiel on 
présente un petit gâteau; mais par- tout ail^ 
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leurs iLest plein d'esprit et de bon sens « IL 
siit qi^^on le trompe» il ]e souffre pendant > 
quelque temps , reconnoît ensuite son erreur t 
et finitr.par punir ceux ^ui ont abujsé de sa 
Wnté . '^, Le -TieilUrd , flatté de l'éloge, riroit 
de ses défavts y et après s'être .moqué de se» 
chefs et de lui-même, continuoit d'être, com- 
me auparavant , supi^rstitiéux , dupe et léger. 

Un spectacle si plein d' indécence et de. 
malignité , réyoUoit les gens ks pljis sages et 
les plus éclairés de la. nation. Ils;.éi:oient telle-, 
ment éloignés de le regarder comme le sou- 
tien des mœurs , que Socrate n'assistoit point 
à la réprésantion des comédies ^ et que la loi 
défendoit aux Aréopagites. d'ep composer. ^; 

Ici Théodeete s'écria : la cause est fiivîe ^ 
et se lera aussitôt. Attendez, répandit Nicé-r 
phore , il . nous revient une décision sur vo^ 
auteurs. Qù'aurois-je. à craindre , disoit Théo-, 
dtcte ? Socrate 'TQyoit avec, plaisir les pièces 
d'Euripide; il estimoit Sophocle, et nous avons. 
toujours vécu en bonne intelligence ayec les 
philosophes. Comme j'étois à ses côt^ i je lui 
dis tout bas r Vous êtes bien 'généreux. , IL 
sourit,* et fit de nouveaux efforts pour se re- 
tirer : mais on It retint , et je me vis forcé 
de reprendre Ja paroUrt que j'adressai à Théo- 
deete. 

Socrate et Platon reidoient jjt^sûce aux 
taUns , ainsi qu'à la probité de vos meilleurs 
écrivains; mais ils les accusoient d'avoir » a 
l'exemple des autres poètes dégradé les dieux 
et les héros^ Vous n'oseriez en effet les jus- 
tifier s«r ce premier iirtiçle« Toute rertu^ toute 
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morale est détruite , quand les objets âvL col* 
te public , plus vicieux , plus injustes k pliis 
barbares que les hommes mêmes , teadent des 
pièges à rinnocence , pour la rendre malheu- 
reuse , et la poussent au crime, pour Ten pu* 
nir. La comédie qui expose de pareilles divi- 
nités à lia risée du public « est moins coupa- 
ble que la tragédie qui les propose à notre 
vénération. 

Zopyre. Il scroit aisé de leur dotnier un 
plus auguste caractère. Mais qnt • pourroit-on 
ajouter à celui des héros d'Eschyle et dej So- 
phocle ? 

» Anacharsis* Une grandeur phis réelle et 
plas constante. Je vais tâcher de m*exp}iquer. 
A voir les changemens qui se sont opérés en 
vous depuis votre civilisation , il s«mble qu'on 
peut distinguer trois sortes d'hommes^ qui n*ont 
entre euif que des rapports généraux. 

L'homme de la nature , tel qu'il parois- 
soit encore dans les siècles héroïques ; rhom-^ 
me de Taft y tel qu'il t%t aujourd'hui ; et rhôm- 
me que la philosophie a depuis quelque-temps 
entrepris de fornief. 

Le premier , sâifs apprit et sansfausséré, 
ikiais excessif dans se€ vertus* et dans ses foi- 
blesses > n'a point de mesure fixé • Il est trop 
grand ou trop petit : c'est celui de la tragédie. 
, Le seeond, ayant perdu les traits nobles 
et généreux qui dîstingUoient le premisf ^ ne 
sait plus , ni ce qu'il est , ni ce qu'il veut 
être. On ne voit en lui qu'un mélange bîtarre 
de formes , qui Tattachenc plus aux apparea- 
ees » qu'à là réalité } de dissimulations si fré-> 
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quences , qu'il lemble emprunter les qualiités m^. 
mes qu'il possède. Toute sa ressource est de 
jouer là conédie , tt c'est lui que la comédie 
joue à' son tour. 

Le troisième est modèle sur des propor-* 
tiens nouvelles. Une raison plus forte que set 
passions lui a donné un caractère vigoureux 
et uniforme; il se place au niveau des évé« 
nemens, et ne permet pas qu'ils le traînent k 
leur suite comme uti vil esclave; il ignore si 
les accideiis funestes de la vie sont des biens 
ou des maux , il sait uniquement qu'ils sont 
une suite de cet ordre général auquel il se 
fait un devoir d'obéir • Il jouit sans remords , 
il fournit sa carrière en silence, et voit sans 
crainte la mort avanter à pas lents« 

Zopyte. Et n est-il pas vivement aiBig^ ; 
quand il est privé d'un père» d'an fils, d'une 
épouse , d'un ami? 

Jnûcharsis* 11 sent déchirer ses entrailles^ 
mais y iidelle à ses principes ^ il se roidit coof 
tre la douleur, et ne laisse échapper, ai em 
public , ni en particulier ^ des pleurs et ùcb 
cris inutiles. 

Zopyte. Ces cris et ces pleur soulage]:k>ieni 
son aiEie. 

Jnacharsii. Ils Tammolliroient ; elle sétôit 
dominée une fois , et se disposeroit à l'être 
encore plus dans la suite. Observer en efFec 
que cette ame est comme divisée en deux 
parties-; l'une qui toujours en mouvement , ec 
ayant toujours besoin de le passioner , préfé- 
rèrent les vives atteintes de la douleur^ ait 
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tornent insupportable du repos; l'autre s|ui 
ne s'occupe qu'à donner un frein à Timpé- 
tuosité de la première» et qu'à nous procurer 
un calme que le tumulte des sens et des pas- 
sions ne puisse pas troubler. Or, ce n'est pas 
ce système de paix intérieure que les auteurs 
tragiques Toulent établir • Ils ne choisiront 
point t pour leur personnage principal « un 
homme sage et toujours semblable à lui-mê- 
me : un tel caractère seroit trop diffitlle à 
imiter, et ne frapperoit pa,s la multitude* Ils 
s'adressent à la partie la plus sensible et la 
plus areugle de notre ame ; ils la secouent , 
ils la tourmentent, et, en péuétrant de ter- 
reur et de pitié , ils la forcent de se rassas- 
sier de ces pleurs et de ces plaintes ; dont el*. 
le, est, pour ainsi dire, aflfamée* 

Qu'espérer désormais d'un homme qui « 
depuis son enfance, a fait un exercice çonti-. 
nuel de craintes^et de pusillanimité ? Comment 
persuaderoit-il que c'est une lâcheté de suc- 
comber à ses maux , lui qui voit tous les fours 
Hercule et Achille se permettre dans la dou- 
leur 9 des cris , des gémissemens et des plain* 
tes; qui tous les jours Toit un peuple entier 
honorer de ses larmes, l'état de dégradation 
où le malheur a réduit ses héros aupar^ivant 
invincibles? 

Non , la philosophie ne sauroit se conci- 
lier avec la tragédie : l'une détruit continuelle-. 
mentTouvrage de l'autre. La première crie d'un 
ton sévère au malheureux: oppose un front 
serein à la tempête; reste debout et tranqail-. 
le au milieu des ruines qui te frappent de tous 
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tàtés ; respectçB la main qui t*écrase'» et souf- 
fre sans murmurer ; telle est la loi de la sa* 
gesse. La tragédie, d'une voix plus touchante 
et plus persuasive , lui crie à son tpar : Men- 
diez des consolations; déchirez vos vétemens; 
roulez-vous dans la poussière ; pleurez et lais- 
sez éclater votre douleur ; telle est la loi de 
la nature. 

Nicéphore triomphoit : il concluoit de ces 
réflexions , qu'en se rapprocheroit de la philo- 
sophie, et que la tragédie s'en écarteroit de 
plus en plus. Un sourire malin qui lui échap* 
pa dans le moment , irrita si fort le jeune Zo- 
pyre, que sortant tout*à-coup des bornes delà 
modération , il dit que je n'avois rapporté que 
le sentiment de Platon , et que des idées chi- 
mériques ne prévaudroient jamais sur le juge-- 
ment éclairé des Athéniens, et sur-tout des 
Athéniennes qui ont toujours préféré la tra- 
gédie à la comédie: Il se déchaîna ensuite con- 
tre une t drame qui , après deux siècle^ d'ef- 
forts , se ressentoit encore des vices de son ori- 
gine. 

Je connols , disoit-il à Nicéphore , vos plus 
célèbres écrivains. Je viens de relire toutes tes 
pièces d'Aristophane, à l'exception de celle 
des Oiseaux , dont le sujet m'a révolté dès les 
premières scènes ; je soutiens qu'il ne vaut pas 
sa réputation. Sans parler de ce sel acrimo- 
nieux et déchirant , et de tant de méchance- 
tés noires dont il a rempli ses écrits, que de 
pensées obscures , que de jeux de mots insipi- 
des, quelle inégalité de style! 

J'ajoute , dit Théodecte en l'interrompaatt 
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quelle élégance , quelle pureté dans la diction» 
quelle finesse dans les {plaisanteries , quelle vé« 
fité, quelle chaleur dans le dialogue , quelle 
poésie dans les chœurs 1 Jeune homme , ne vous 
rendez pas difficile, pour paroitre éclairé «et 
souvenez- vous que s'attacher par préférence 
aux écarts du génie « n*cst bien souvent que 
vice de caur ou disette d'esprit. De ce qu'un 
|rand'homme n*admire pas tout, il ne s'ensuit 
pas que celui qui n'admire rien , soit un grand 
fao(nme. Ces auteurs, dont vous calculez les 
forces, avant que d'avoir mesuré les vôtres, 
fourmillent de défauts et de beautés. C« sont 
les irrégularités de la nature , laquelle , malgré 
les imperfections que notre ignorance y décou- 
vre , ne paroit pas moins grande aux yeux at- 
fcntif«. 

Aristophane connut cette espèce dé rail- 
lerie qui plaisoit alors aux Athéniens, et cel- 
le qui doit plaire à tous les siècles. Ses écrits 
renferment tellement le gertpe de la vraie co^ 
médie, et des modèles du bon comique, qu'on 
ne pourra le surpasser , qu'en se pénétrant de 
ses beautés. Vous en auriez été convaincu vous* 
même à la lecture de cette allégorie, qui pé^ 
tille de traits originaux , si vous aviez eu la 
patience de Tachever •• On me permettra de 
voas donner une légère idée de quelques-unes 
des scènes qu'elle çofitieiit. 

Pisthétère et un autre Athéiûen, pour 
se mettre à l'abri des procès et des dissen- 
tions qui les dégoûtent du séjour d'Athènes , 
se transportent à la région des oiseaux, et lear 
persuadent de construire une ville au milieu 
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des air»; les premiers travaux doivent être 
accompagnés da sacrifice d^an bouc ; les céré^ 
mt^ies en sont suspendues par des importuns 
qui viennent successivement chercher fortune 
daas cette nouvelle ville. C'est d'abord un poè- 
te qui « tout en arrivant , chante ces paroles: 
„ CélAr€i, Muse , célébrez l'heureuse Néphé- 
lococcygie *. „ Pisthétère lui demande son nom 
et celui de son pays. Je suis , répondit- il. pour 
V» servir de rexpression d'Homère « le fidelle 
servileur des Muses; m^ livres distillent le 
miel. de l'harmonie. , 

Pisthétère. 

Quel motif vous amène en ces lieux ^ 

Le Poète. 

Rival de Simonide^ j'ai composé de$ can* 
tiques sacrés dans toutes les espèces , pour tou- 
tes les cérémonies , tous en l'honneur de cet- 
te nouvelle ville , que je ne cesserai de chan- 
ter. O père! ô fondateur d'Etna! faites couler 
sur moi la source des bienfaits ^ue je vou- 
drois accumuler sur votre tête. Cest la paro* 
die de quelques vers que Pindare avoit adreS' 
ses à Siéron , roi de Syracuse. 

Pisthétère. 

Cet homme me tourmentera jusqu'à ce 

* C'est 1© nom qu'on vient à% donsir à la 
nouvelle ville. Jl désigne la ville deseiseaux dans 
la région dss nues. . 
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que je lui fasse quelqar présent. Ecoute , ( à 
son esclave) , donne-lui ta casaque , et garde 
ta tunique. QAu poète:) Prenez ce vêtement, car 
vous paroisseï transi de froid. 

Ze Poète. 

Ma muse reçoit vos don» avec recon- 
ïioîssance . Ecoute» maintenaîit ces vers de 

Pîndare. 

Cest une nonxieîk parodie , pat laquelle 
il demande la tunique de f esclave • // [obtient 
enfin , et se retire , en chantant. 

Pisthétère. 

Enfin , me voilà heureusement échappé à 
la froideur de ses vers. Qui l'eût dit, qu'un 
tel fléau s'introduiroit si-tôt parmi nous? Mais 
continuons notre sacrifice. 

Le Prêtre. 

Faites silence. 

Un Devin tenant un livrjc. 

Ne touchez point à la victime. 

Pisthétère. 

Qui ôtes-vous? 

Ze Devin. 

L'interprète des oracles. 

Pisthétère^ 

^ ' Tant pis pour vous. 
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Le Devin. 

Prenez garde, et respectez les choses sadn*' 
tes ; je voas apporte an oracle concernant cet- 
te Tille. 

Pisthétère. 

... ,1 

Il (alloit me le montrer plas tôt. 

Le Devin. 
Les dieux ne Tont pas permis. 

Pisihéière. 
Voulez-vons le réciter ? 

Le Devin. 

9, Quand les loiips habiteront avec le$ 
corneilles , dans la plaine qui : s^piirc' âcyone 
de Corinthe \...** «, 

Pisthétère. . j 

Qa'ai^je de cQmoavin avec les Corinthiens? 

... LeD^vip. ^ ,^ , ,, 

C'est une image ni^stérietiseï Foracle.dé- 
signe la région de Hair oà ndus; spmmâai Sa 
voici la suite: ,,Voûs sacrifierez a& toi^c-à la 
terre , et vous donnerez à celni qoil id i prer 
mier vous, expliquera me^ .voloniéait an bol.iif 
bit et une chaussure neuve. „ ,r:<<:, i -.u 

Tom. F/. ,' 9 



* Il y ayoit un erade célébra qai oemmen* 
^it par ce mots. 
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fistk^hre. 

Lt chauiare en ett«Ue? 

Le Pevhh 

Prenez et lUez: ^Plot na flacon de ▼iri, 
et une portion des entrailk» de la victime. ,. 

Pisthùère. 

Lcf entrailles en 8ont^ao$«i ? 

Le Devin. 

Prenez «lisez: „Si vous exécutez mes or- 
dres , voa» serez aa-desius des œorteU . coaa- 
tne un aigle est au-dessus des oiseaux. » 

Fisthetère. 
:. . Cela y est-il encore? 
Le J)emn. 

Prenez et Usez. 

• ^fisthetère. "' 

rai dans ces'taïilèttes , on oracle que j'ai 
teçn.d'Apolïottîiî diffère tw peu du vôtre, 
1* voici : Quand qufckjo'un , laaa être tnvne « 
aura l*»ftonterie de a» glisser parmi vous, de 
tropbter Bojdre dea a»crifioes, et dewgerune 
^itiortde Javicrime, voosl» tonecei de conpa 
de bâton. <= - ;• 

'> Le Devin. 

' Voua kidtewi je pense. 
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Ptsthéîift (luijfTésimàfit ses tablettes.") 

Prenez ttlntii flàt-ce^^uç aigle, l^-ceaa 
des plat illustres imponei^rs d'/i^tfaènes, frap* 
pez et ne répargnez-pii.* * 

Le jyî^n. "' '•'-^'^" .... 

, Cela y cs^îl ms»? ^;>; , ,„.. 

Pisthétère. 

Prenez et lisez. Hors d*ici» et allez-TOus 
en Aé\Âtit vos oraclet aUIears* .« , -^ 

A peine est-il sorti «''^qA'oa -voit jp^ioitic 
Tastronome Meton qui , la ^ itgle et le comps^ 
k la maki „ propose d*allisq^r la naarâlê vil* 
le ,. et tient des discçiurs absardes* Ptstb^tère 
lui conseille de se retirer , et. emploie les^coèps 
pour Ty contraindre. îA^ajoard'liai que le mé« 
rite de Méton est généralement reconnu $ cet** 
te scène lai .fait moins de toçt qu*au ^poète.^ 

Alors se présente un de ces inspectéursf 
que la république envoie chez les peuples dont 
die tire des tr&uts , et,donç ila eiùgent des 
présens. On Tentend çriér en s*a[^oéhalît : Oà 
sont done^ceux qui de^roiènc me recevoir! 

Piithétèrei ;;;'^^ 

Quel est ce Sardanapale ? 

VInspecieuu 

'^ • :. «o 

Le tort m'adonne TinspeetioniK^lâ OQU^ 
veUe ville. ^' 

Pisthétère. 

De la part de qui venez- vous .^ 



,^/.v. •. . . ^Jnspé&eitti ■■••"'■.■...•. 

: " r. D« It f*tï do peuple d*'Athfeneï. • ^ 

-'•''"'"' pisthél^e' . . .. ^ . r 

Tenez ; il ne .y§u«lrqil P" ▼<»«« f»»'« *î« 
éffairesici. Transigeons; nous vous donne- 
rons quelque chose /«t ^ft^^t tetownerei chez 
vous. .'..j;.i> ..■/'* 

P,r les dieuléif ir consens v' car J'j^^ jl«« 
1fc'*tt\i;"'îtrèttVe à- ïs-ptochàine assemblée- géné^ 
4e C'ertiw^8àMdune.négo«ia«t»n-qae ) ai 
SSé 'âVe<?-Phal«*ce , uh des.' Ueatenans du 









-;»;* 



^ ï Vfeîlà ' ce qtife je vous avois. prdmk ^4Uel- 
ydàs-en' bien Vite tnaintenant. ^ . ;-'^ ' 

"-- îrtu'est-eë donc'qtee^ci? ; "^ ' . 

• * t t ri »• "' V, ' i^ ♦ . ' • • ^ 

U^,:.-: ■ Fiithét^rt. ; .,.,-.:.:,•• . 
C'est la d^Jciswp .de l'assemblée, an su^ 
jet de Pharnace. ,., . .,;::! ' 

'i'Iriîspecteur. 

Qpol! l'Qn ose me; frapper, et je suis in- 
fféfeleïirï dé* témoins î U sofU 
Ptsthétère. 
•C'est une cho'se éffjoyaèle : nous commen- 
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pns à peine à bâtir notre ville , et déjà des 
inspecteurs ! ^ 

Un Crieùt d^ édité. " '* 

Si un habitant de la nouvelle viHe^ msal- 
le un Athénien M.M- ^ , 

Pistfiètère. ' ^ • 

Que vettt cet aqtr^ avec ses paperasses ? 

Ze Crieuu 

Je crie les édits du Sénat et du peuple ; 
j'en apporte de npuveaux. Qui veut les^acheter? 

Pisthétèren ' ^ . \ 

, Qu*Qrdonnent-ils ? ,, : 

Ze Criéur. ^ ' ''^ 

' Que vous vous conformerez à npf jpQsiSi 
à nos. Assures et à nos décrets. ,, y * -*? ? 

Pisthéière. " ^; ; •_ ^ ' 

Attends: je vais. te montrer ceus^cAOUs- 
employons quelquefois, .// /e ^^ . .- 

Le Crieuf. 

Que faites-vous? - . 

Pisîhétire. ' 

Si tu ne te retires; avec tes décrets...* 

r Inspecteur {revenant sur lethiàtre.)^ 

}e somme Pisthétère à comparoîtsc. W \^f^ 
tice 9 pour cause d'outrages. 
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Pisihéière. 

Qaoi ! te voilà ei^core l 

: ,Xe. Crieur ( revenant sur te théàire^y 

Si quelqu'un chasse nos migistrats, aa 
fieu de les accueillir 9.vec les honneurs qui 
leur sont dus..* 

JPisihéière. 

It tt Toilà aussi ! ' 

£ Inspecteur. 

Tu sera condamné à payer mille dracmes. 
( Ils rentrent et sortent plusieurs fois. Pisthétère 
poursuit tantôt Pun , tantôt I autre , et les for- 
te enfin à se retirer.} , 

Si vous joignez à cet extrait le jeu des 
aetdUQ^ vous concevrez sans peine que le vrai 
secret de faire rîré le peuple , et sourire les 
gens d'esprit, est connu depuis long- temps , 
et qu'il ne reste plus qu'H*appliqucr auxdif- 
fêitns fentes de ridicules • . Nos auteurs sont 
«es dans les plus heureuies circodstances» Ja- 
mais tant de pères avares et de fils prodigues; 
jamais tant de fortunes renversées par l'amour 
du jeu, des procès et dès courtisannes ; ja- 
mais enfin tant de prétentions dans chaque 
état , et une si grande exagération dans les 
idéed ^ dans les sentimens, et jusques dans les 
vices; . 

Ce n'est que chez des peuples riches et 
éclairés , édmme les Athéniens et ceux de Sy- 
racuse, que le goût de U comédie peut nai- 
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tie et se perfectionner. Les premiers ont mi- 
ne on avantage marqué sur les seconds ; leur 
dialecte se prête mieux à cette espèce de dra- 
me, que celui des Syracusains, qui a quelque 
chose d'emphatique. 

Nicéphore parut touché des éloges que 
Théodecte venoit de donner à l'ancienne c<^ 
médie. le voudrois avoir assez de talens /lui 
disoit-il| pour rendre an juste hommage aux 
chef-d'auvre de Tocre théâtre. J'ai osé relever 
quelques-uns de ses défauts; il ne s'agissoitpas 
alors de ses beautés. Maintenant qu'on déman* 
de si la tragédie est suscepti1>le de nouveaux 
progrès , je vais m'expliqaer clairement • Par 
rapport à la constitution de la fable , Tart plus 
approfondi découvrira peot-éire des moyens 
qui manquèrent aux premiers auteurs , parce 
qu'on ne peut pas assigner des limites à Tart ; 
mais on ne peindra jamais mieux qu'ils n^ont 
fait y les sentimens de ht nature » parce que U 
nature n'a pas deux langages* 

Cet avis passa tout d'une voix, eclaséan* 
ce finit. 



Fin du Chapiitt soèxaniê^nsàimÊm 
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CHAPITRE LXXlI. 

Extrait <Fun voyage sur les cotes de fAsie » et 
dans quelques-unes des tles voisines. 

Jl hilotas avoit dans Tîle de Samos des poi- 
aestioDs qai exigeoient sa présence. ]e Jui pro- 
posai de partir avant le terme qu'il avoit fi« 
xé , de Bons rendre à Chic , de passer dans le 
continent, de parcourir les principales villes 
Grecques établies en Eolide , en lonie, et en 
Dôride; de visiter ensuite les îles de Rhodes 
et 4e Crète; enfin de voir , à notre retour» 
celles qui sont située^ vers les côtes de l'Asie» 
telles qu'Astypalée , Cos, Patmos, d'où nous 
irions à Samos. La relation de ce voyage se«- 
roit d'une longueur -excessive ; je vais simple- 
ment extraire de mon journal les articles qui 
m'ont paru convenir au plan général de cet 
ouvr^^ 

ApoUodore nous donna son fils Lysis ^ 
qui, après avoir achevé ses exercices , venoit 
a entrer dans le monde. Plusieurs de nos amis 
voulurent nous accompagner ; Stratonicus , en- 
tre autres, célèbre joueur de cithare , très- ai- 
mable pour ceux qu'il aimoit, très-redoutable 
pour ceux qu'il n'ai moit pas; car ses fréquen- 
tes reparties réussissoient souvent. Il passoit à 
voyager dans les diiFérens cantons de la Grè- 
ce. Il venoit alors de la ville d'iEneos en Thra- 
ce. Nous lui demandâmes comment il avoit trou- 
vé ce difliiat. Il nous dit : ,, L'hiver y règne 
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pèndtm quatre mois de Taniiëe, et le froid 
peBdant les huit autres . ,, En je ne sais quel 
endroit, ayant promis 4e donner des lepons 
publiques de son art, il ne put rassembler que 
deux élèves : il enseignoit dans une salle oà se 
trouvoient les neuf statues des Muses avec cel* 
te d'Apollon : „ Combien avez-vous d'écoliers, 
lui dit quelqu'un ? Douze , répondit-il , les dieux 
compris ,,• 

L'ile de Chto, où nous abordâmes, est 
une des plus grandes et des plu» célèbres dé 
la mer Egée. Plusieurs chaîne^ de moiitagnet 
eouronées de beaux arbres , y forment des 
vallées délicieuses , et les collines y sont , en 
divers endroits , couvertes de vignes qui pro- 
duisent un vin excellent . On estime sur-tout 
celui d'un canton nommé Arvisia. 

Les habitans prétendent avoir transmis aux 
autres nations l'art de cultiver la vigne • Us 
font très-bonne chère. Un jour que nous dî- 
nions chez un de$ principaux de l'île, on agi- 
ta la fameuse question sur la patrie. d'Homè- 
re: quantité de peuples veulent s'approprier 
cet homme célèbre. Les prétentions des autrea 
villes furent rejetées avec mépris ; celles de 
Chio défendues avec chaleur. Entre autres preu- 
ves, on nous dit que les descendans d'Homè- 
re subsistoient encore dans l'Ile spus le nom 
d'Homérides. A l'instant méine, nous en vî- 
mes paroître deux vêtus d'une robe roagnifi- 
fique t et la tête couverte d'une couronne d'or. 
Us n'entamèrent point Téloge du Poète ; ils 
avoient un encens plus précieux à lui offrir • 
Après une invocation à Jupiter, ils chantèrent 
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tflcernatiTemeot plaiievrs morceaux de llliad^ 
et mirent tant d'intelligence dans Texécoticm « 
que mous décoayrtaet de nouvelles beautés 
aux traits qui nous avoient le plus frappés. 

Ce peuple posséda pendant quelque temps 
r^mpire de la mer. Sa pufesance et ses riches* 
ses lui derinrent funestes • On lui doit cette 
îustice ^ que dans ses guerres contre les Per« 
ses » les Lacédémonietu et les Athéniens , U 
montra la même prudence dans les succès que 
dans les revers; mais on doit le blâmer d'avoir 
introduit Tusaee d*acheter des esclaves. L*ora* 
cle, instruit de ce forfait, lui déclara qu'il 
s'étoit attiré la colère du ciel. C'est une des 

i)lus belles et des plus inutiles réponses que 
es dieux aient faites aux hOmmes# 

De Chio, nous nous rendîmes à Cumeen 
Solide, et c'est delà que nous partîmes pour 
visiter ces villes florissantes qui bornent l'em*^ 
pire des Perses du côté de la mer Egée. Ce 
que l'en vais dire exige quelques notions pré- 
liminaires. 

Dès ks temps les plus anciens, les Grecs 
se trouvèrent divisés en trois grandes peupla- 
des , qui sont les Doriens , les Eoliens et les 
Ioniens. Ces noms, à ce qu'on prétend, leur 
furent donnés par les enfans de Deucalion qui 
régna en Thessalie. Deux de ces fils ^ Dorus et 
Eolas, et son petit-fils Ion, s'étant établis ea 
differens cantons de la Grèce , les peuples po- 
lîtes , ou du moins réunis par les soins de ces 
étrangers, se firent un honneur de porter leurs 
noms, comme on voit les diverses écoles de 
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philosophie, se distinguer par ceux de lears 
fondateurs. ^ 

Les trois grandes classes que je viens dln^* 
diquer se font encore remarquer par des traits 
plus ou moins sensibles. La langue grecque nous 
présente trois dialectes principaux , le Dorien i 
TEoliett ,et Tlonien , qui reçoivent des subdivi- 
sions sans nombre» Le Dorien qu'on parle à La* 
eédémone, en Ârgolide, à Rhodes , en - Crète , 
en Sicile t fict^ forme , dans tous ces lieux et 
ailleurs , des ididmes particuliers. 11 en est de 
m^me dé Tlonien. Quant à TEolien , il se con* 
fond souvent avec le Dorien ; et es rapproche- 
ment se manifestant sur d'autres points essen^ 
tiels t ce n'est qu'entre les Doriens et les lo- 
niens , qu^on pourroit établir une espèce de pa« 
rallele. Je ne l'entreprendrai pas; je cite sim* 
' plement un exemple : les mœurs des premiers 
ont toujours été sévères ; la grandeur et U 
simplicité caractérisent leur musique, leur ar- 
chitecture , leur langue et leur poésie. Les se- 
conds ont plutôt adouci leur caractère; tous 
les ouvrages sortis de leurs mains , brillent par 
Télégance et le goût. • 

Il règne entre les uns et les autres une 
antipathie , fond^ peut- être sur ce que Lacé- 
démone tient le premier rang parmi les nations 
Dôrieilnes , et Athènes, parmi les Ioniennes; 
peut-être sur ce que les hommes ne peuvent se 
classer t sans qu'ils se divisent. Quoi qu'il en. 
soit f les Doriens ont acquis une plus haute 
considération que les Ioniens, qui , en certains 
endroits, rougissent d'une pareille dénomina- 
tion. Ce mépris, que les Athéniens a*ont ja* 



f4o VOYAGE 

mais éprouva , s «st singulièrement accru , de« 
pais que les' Ioniens de l'Asie ont été soumis» 
tantôt à des tyrans particaliers , tantôt à des 
nations barbares. 

Environ deux siècles après la guerre de 
Troie, ane cc^onie de ces Ioniens fit un éta-> 
blissement sur les côtes de TAsie , dont elle 
avoit chassé les anciens habitans. Peu de temps 
auparavant , des Eoliens s'étoient emparés du 
pays qui est au nord de t'Ionie, et celui qui 
es^ au midi , tomba ensuite entre les mains des 
Doriens. Ces trots cantons foripent sur les bords 
de la mer une lisière » qui , en droite ligne » 
peut avoir de longueur 1700 stades*, et en- 
viron 460 dans sa plus grande largeur **• Je 
ne comprends pas dans ce calcul les iles de 
Rhodes,. de Cos, de Samos , de Chio et de 
Lesbos , quoiqu'elles fassent partie des trois co- 
lonies. 

Le pays qu'elles occupèrent dans le con- 
tinent , est rennommé par sa richesse et sa 
beauté. Par-tout la cote se trouve heureuse- 
ment diversi6ée p^r des caps et des golfes , 
autour desquels s'élèvent . quantité de bourgs 
et de ville%: plusieurs rivières , dont qaelques- 
unes> semblent se multiplier par de fréquens dé- 
tours , portent l'abondance dans les campagnes. 
Quoique le sol de l'ionie n'égale pas en fer- 
tilité celui de l'Eolide , on y jouit d'un ciel 
plus serein, et d'une température plus douce. 

* 64 lieues. 

** Ënviroa 27 lieues et un tiers. 
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Les Eoliens possèdent daos le continent on-' 
te villes , dont les députés s'assemblent en cer- 
faînes occasions dans celle de Came. La con- 
fédération des Ioniens s'est formée entre dou- 
ze principales villes. Leurs députés se réunis*^ 
sent tous les ans, aii'près d'un temple de Nep- 
tune , situé dans un bois sacré , au-dessous du 
mont Mycale , à une légère distance d'Ephète; 
Après un sacrifice interdit aux autres Ioniens^ 
et présidé par un jeune homme de Priène, on 
délibère sAir les afTaires de la province • Les 
états 'des Dorions s'assemblent au promontoire 
Triopium. La ville de Cnide , Yî\e de Cos , et 
trois .vittes de Rhodes ont seules le droit d'y 
envoyer des députés. - - * 

C'est i peu près dé cette man^e que fu- 
irent réglée î dès les plus anciens temps 9 les 
diètes des Grecs Asiatiques . Tranquilles dans 
leurs nouvelles demeures, ils cultivèrent en 
paix dr riches campagnes , et furent invités par 
la position des lieux à transporter' leurs den^' 
rées de côte à côte • Bientôt leur commerce 
s'accrut avec leur industrie. On les vit dans la 
suite s'établir en 'Egypte , affronter la mer 
Adriatique , et celle de Tyrrhénie , se construi- 
re une ville en Corse -, et naviguer i l'île de 
Tartessus , au-delà des colonnes d'Hercule. 

Cependant leurs premiers succès avoient 
fixé l'attention d'une nation trop voisine, pour 
n'être pas^ redoutable. Les rois de Lydie, dont 
Sardes étoit la capitale , s'emparèrent de quel- 
ques unes de leurs villes. Ctœsus lès assujettit 
toutes» et leur imposa un tribut* Avant d'at- 
taquer ce prince, Cyrus leur proposa de join* 
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dre lean armet aux siennes; «lies s'y refasè- 
rent Après sa victoire , il dédaigna leurs hon* 
mages , et fit marcher contre elles ses Ueute- 
nans , qui les unirent à la Perse par droit <Ie 
conquête. 

Sous Darius , fils d'Hystaspe , elles se sou- 
levèrent. Bientôt , secondées des Athéniens » 
elles br (lièrent la ville de Sardes, et allumèrent 
entre les Perses et les Grecs» cette haine fa- 
tale que des torrens de sang n'ont pas encore 
éteinte. Subjuguées de nouveau par les pre- 
miers , contraintes de leur fournir des vaisseaux 
contre les seconds , elles secouèrent leur )oug, 
après la bataille de Mycale. Pendant la guerre 
du Péloponèse , alliées quelquefois des lAcédé* 
moniens , elles le furent plus souvent ddr* Athé- 
niens, qui. finirent par les asservir. Quelques 
années après , la paix d'Antalcidas les restitua 
pour jamais à leurs anciens msttres^ 

Ainsi ,; pendant environ d^ux siècles , tes 
Grecs « de l'Asie ne furent occupés qu'à porter, 
user, briser et reprendre leurs chaînes. La 
paix n'^toit pour eax que ce qu'elle est pour 
toutes les nations policées, un sommeil qui 
suspend les travaux pour quelques instans.Au 
milieu de ces funestes révolutions , des villes 
entières opposèrent une résistance opiniâtre ï 
leurs ennemis. D'autres donnèrent de plus grands 
exemples de courage. Les habitaos de Théoi 
et de Phocée abandonnèrent les tombeaux de 
leurs pères; les premiers allèrent s'établir en 
Abdère en Thrace ; une partie des seconds , 
après avoir long-temps erré sur les fiots 9 jeta 
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les fandemens de la ville d*£Ke en Italie, et 
4e celle de Marseille dans ka. Gaules* 

Le9 descendans de ceux qui restèrent dans 
Ja dépendance de la Perse , lui paient le tribut 
que Darius avoit imposé à huts ancêtres. Dans 
la division générale que ce prince fit de tou- 
tes les provinces de son empire , l'Eolide » 
Xlonie et la Doride jointes à la Pamphylie,la 
Lycie et d'autres contrées « furent taxées pour 
toujours, à 400 talens * ; somme qui ne paroi« 
tra pas exprbitante, si Ton considère Téten* 
due, la fertilité, l'industrie et le commerce 
de ces contrées • G)mme l'assiette de Timpdc 
cccMionnoit des dissentions entre les villes et 
Us pariiculters , Artapberne, frère de Darius « 
ayant fait mesurer et évaluer par parasan^ 
ges ** tes ferres des contribuables , fit approu* 
ver par leurs députés uu tableau de réparti- 
tion , qui devoit concilier tous les intérêts, et 
prévenir tou$. les troubles. 

On voit, paj cet exemple, que la. cour 
de Suze vouloit retenir les Grecs » leurs sujets, 
dans la soumission plutôt que é^gns h servitu* 
de ; elle leur avoit même laissé leurs loix , leut 
religion , leurs fêtes et leurs assemblées pro* 
vinciales. Mais , par ^ne fausse politique , le 
souverain accordoit )e domaine /ou du moins 
radjninistratian d'une ; ville grecque à Tun de 
les citoyens qui^ .^ptès avoir répo^t^du de la 

-* EnTÎron a^See^ooa iWm. 
** G'«st-à-di^e par paraHng»l^iVmrr<fi« JJk 
païasangc valeit ^aM tmseï* 
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fidélité de ses^ compatriotes , tes excitolr à la 
révolte, ou exerçoit sur eux une autorité al>- 
solue. Ils avoient alors à supporter les hau« 
teurs du gouverneurs particuliers qu'il proté- 
geoit : et comme ils étoient trop éloignés du 
centre de Temptre , leurs plaintes parvenoient 
rarement aux pieds du trône. Ce fiit en vata 
que Mardonius , le même qui commanda Tar* 
mée des Perses sous Xerxés, entreprit de ra- 
mener là constitution à ses principes • Ayant 
obtenu le gouvernement de Sardes , il rétablit 
la démocrarie dans les villes de Tlonie, et en' 
chassa tous ks tyrans subalternes ; ils reparu- 
rent bientôt , parce que les successeurs de Da^ 
rius voulant récompenser teurs flatteurs, trou- 
voient que rien n'étoit si (acile que de leur 
abandonner le pillage d*une ville Soignée. Aur 
îourd'hut que les concessions s'accordent plus 
rarement , les Grecs Asiatiques , amollis parles 
plaisirs j ont laissé par-tout Toligarchie s*étar 
blhr sur les ruines du gouverneinent popu- 
laire • 

Maintenait , si Fon veut y faire atten- 
tion, on se convaincra aisément qu'il ne leur 
fut jamais possible de conserver une entière 
liberté. Le rayaume de Lydie, devenu dans la 
suite une des provinces de l'empire des Per»- 
ses, avoir pour ^limites naturelles, du côté de 
Fouest , la mér Egée , dont les. rivages sont- 
peuples par les colonies Grecques. Elles occu- 
pent un espace si étroit rqa'èllès dévoient né* 
cessairement tomber entre les mains des Ly- 
diens et des. Perses^ ou se mettre en état de 
leur résister. Or , par un vice qui subsiste aos-t 
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ti parmi les républiques fédérativei da conti- 
nent de la Grèce > non seulement TEolide , Tlo* 
nie et la Doride , menacées d'une invasion , 
ne réunissoiént pas l^ars forces, mais dans cha- 
cune des trois provinces , les décrets de la diè« 
te n'obligeoient pas étroitement le^ peuples qui 
la composent ; aussi vit-on , du temps de Cy* 
rus, les babitans de Milet faire leur paix par** 
ttculière avec ce prince, et livrer aux fureurs 
de l'ennemi les autres villes de l'Ionie. 

Quand la Grèce consentit à prendre leur 
défense^ elle attira dans son sein les armées 
innombrables' de Perses ; et > sans- les prodiges 
du hasard e^t de la va:leur , elle aoroit succom- 
bé elle-même. Si, apr.ès un siècle de guerres 
désastreuses, elle a renoncé aii funeste projet 
de briser les fers des Ioniens ;i c'est qu'elle à 
compris enfin que la nature des choses oppo«* 
soit un obstacle invincible à lei>r affranchisse^ 
ment. Le sage Bias de Priène,. l'anAonp^ hàVh 
tement , lorsque Cyrus se fut fetàlu mattre dé 
la Lydie. „ N'attendez ici qu'un esclavage hon- 
teux , dit-il aux Ioniens assemblés; montez sur 
vos vaisseaux, traversez les ifl(ers , emparez^ 
vous de la Ssf^daigne ainsi que des iles voisi-' 
nés ; vous coulerez ensuite des purs tran- 
quilles, j. 

Deux fois ces peuples ont pu se soustrai- 
re à la domination des Perses; Tune en sui- 
vant les conseils de Bias, l'autre en déférant. 
ï celui des Lacédémoniens qui , après la guer- 
re Médique , leur offrirent de les transporter 
en Grèce. Ils ont toujours refusé de quitter 
leurs demeures ; et ^ s*il est permis d'en juger 

Tom. Fi. 10 
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diaprés leur popaltiion et Ie«irs richesses , Tin* 
d^endtnce n'étoit pat nécessaire à lear bon* 
beur . 

Je reprends la narration de mon voyage, 
trop long-temps suspendue. Mous parcoar&mes 
Uê trois provinces Grecques de l'Asie • Mais # 
comme )e l'ai promis plus haat t je bornerai 
mon récit à quelques observations générales. 

La ville de Corne est une des .plas gran« 
des et iies plus anciennes de TEolide. On nous 
avoir peint les habitans comme des hommes 
presque stupides. Nous vîmes bientôt qu'ils nf 
dévoient cette imputation qu'à leurs vertus. Le 
lendemain^de notre arrivée, la pluie su/vint, 
pendant que nous nous promenions dans la 
place , entourée ^de portiques appartenais à la 
république. Nous voulûmes nous y réfugier ; 
on nous retint $ il falloit une permission . Une 
voix s'écria^: -entrez dans les portiques ; et tout 
le monde y xourut. Nous apprîmes qu'ils avo« 
sent été c^lé3 pour un temps à des créanciers 
de Tétat : comme le public respecte leur pro« 
priété, et qu*iU rougiroient de le laisser ex- 
posé aux intempéries des saisons y on a* dit quo 
ceux de Cume ne saUroient jamais qu'il faut 
se mettre à couvert ^ quand.il ';>leat« si l'on 
n'avoit soin de les en avertir. On a dit encor 
rt que pendant 300 ans , ils ignorèrent qu'ils 
avoient un port > parce qu'ils s'étoient abste- 
nus^ pendant cet espace de temps, de perce- 
voir des droits sur les marchandises qui leur 
venoient de Tétranger. 

Après avoir passé quelques jours à Pho- 
eée » dont les murailles soat construites en 



DU JEUNE ANAOHARSIS. 147 

grosses pierres parfaitement foiolet ensemble ^ 
nous entrâmes dam ces vastes et riches cam^ 
pagnes que THermat fertilise de ses eaax^ et 
qui s'étendent depuis les rivages de 1« mer 
jasqu'gu-delà de Sardes. Le plai^r de les admi* 
rer écoit accompagné d'une réflexion doulott» 
reuse. Combien de fois onf-elles été arrosées 
du sang des mortels 1 Combien le seront^ellet 
encore de fois! A Tàspect d'une grande plaine, 
on me disoit en Grèce: c'est ici que^ dans 
une telle occasion, périrent tant de milliers 
de Grecs ^ en Scythie: ces champs» séjour étei> 
nel de la paix, peuvent nourrir tant de milliers 
de mout<>as* 

Notre route , presque partout ombragée 
de beaux ahdrachnés, nous conduiiit à Ytva» 
bouchure de THermus, et de là nos regards 
s'étendirent sur cette sUpesbr rade ^ formée par 
un^ presquile où sont les villes d'Erythres et 
de Téds* Au fond de la. baie» se trouvent qiket* 
ques petites bourgades , restes infOltu&éis. de 
l'ancienne ville de Smyrne , autrefois détruite 
par les Lydiens. Elles porleni encote I«.mèmjè 
nom ^ çt , si des circonstaneia favof àblea per.^ 
mettent un j^mr d'en rédtiir les habitans Aàils 
une eneeinté qui les protège ^ leur position ait^ 
tirera , sans doute , chez eux un commercé im* 
mense. Ils nous firent* voir, à une légète dis^ 
tance de leurs demeures^ une grOtte d'oàs'é* 
chappe un petit ifuissèati < qu'ilà nommept: Af^' 
lés. Elle est sacrée pôu^ lei^x;. ils. préteodont 
qu'Homère y composa ses ouvrages* 

Dans la rade , presque en face dé'Siriyr- 
ne, est l'ilc;^ de Clazomènesi qui tise un grand 
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profit de ses huîfes. Ses habitans tiennent uii, 
des premiers rangs parmi ceux de Tlonie* lis 
nous apprirent le moyen dont ils usèrent une 
fois poar rétablir leurs finances. Après une 
guerre qui avoit épuisé le trésot public, ils se 
trouvèrent devoir aox^oldats congédiés la som^ 
me de 20 talens *; «ne pouvant l'acquitter, ils 
en. payèrent pendant quelques années riniéréc 
fixé à cinq fiSMt cent: ils frappèrent ' ensuite 
dés monnoie^de cuivre , auxqueiies ils assigné* 
rent'la même valBor.-qu'à celles d'argent . Les 
riches consentirent à:}e$ prendre pour celles 
qu'ils avoient entre leurs mains. ; la dette fut 
éteinte; et les revenus de Tétat, administrés 
avec économie ,' servirent à retirer insensible- 
taem les fausses moaaoies introduites dans lè 
commerce* 

% : -^^Les petits tytatas établis autrefois en ïo^ 
liiev usoient de Voies. plus odieuses pour s'en- 
Tichir* A Phocée on nous avait raconté le fait 
suivant. Un Rhodien gouvernoit cette ville: il 
tlit en secret et séparément aux chefs des^deux 
Actions qu'il avoit formées Itfi-même,, que leurs 
ennemis lui offroient une telle somme , s'il se 
dédaroit pour eux; il la retira de chaque cô- 
té ,' et parvint ensuite: à rècoriciKec les- deux 
partis. ^ - .*..>.;. 

' Nous dirigeâmes» notre. route ^ers le midi* 
Outré les villes qui sont dans l'intérieur des 
tcriresj'noMnvîmeq sur les bords de* la mer, 
ou aux envitons^ JLébédos j. Colophon > Éphè* 
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«, Priène , Mayas , Milet, lasus , Myndus, Hà-^ 
licarnasse et Cnide. 

Les habitans d'Ephèse nous montroient 
avec regret les débris du temple de Diaiie , 
aussi célèbre par son antiquité que par sa gran- 
deur. Quatorze ans auparavant , il avoit été 
brûlé , non par le feu du ciel , ni par les fa^ 
reurs de Tennemi » mais par les caprices d'un 
particulier , nommé Hérostrate , qui , au milieu 
des tourmens, avoua qu'il n'avoit eu d'autre 
dessein que d'éterniser son nom . La diète gé- 
nérale des peuples d'Ionie fit un décret pour 
condamner ce nom fatal à l'oubli ; mais la dé- 
fense doit en perpétuer le souvenir ; et l'his- 
torien Théopompe me dit un jour, qu'en ra-f 
contant le fait il nommeroit le coupable. 

II ne reste de ce superbe édifice que leé 
quatre murs , et des colonnes qui s'élèvent au 
milieu des décombres. La flamme a consumé le 
toit et les ornemens qui décoroient la nef. On 
commence à le rétablir. Tous les citoyens ont 
contribué ; les femmes ont sacrifié leurs bijoux. 
Les parties dégradés par le feu seront restau^ 
rées; celles qu'il a<iétruites reparottront avec 
plus de magnificence, du moins avec plus de 
goût. La beauté de l'intérieur étoit rehaussée 
par Téclat de ]*or , et les ouvrages de quelque» 
célèbres artistes ; elle le sera beaucoup plus par 
les tributs de la peinture et de la sculpture » 
perfectionnées en ces derniers temps . On ne 
changera point la forme de la statue , forme 
anciennement empruntée des Egyptiens , et qu'on 
retrpuve dans les temples de plu^ieurç villes 
grecques . La tête de la déesse est surmont<4e 
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â'uAQ tour ; deux tringles de fer soutiennent 
ses mains ; le corps se termine en une gaine 
enrichie de figures d*animaux et d'autres sim- 
bolea •. 

Les Ephésiens ont , sur la construction 
des édifices publics, une loi très- sage. L'ar- 
chitecte dont le plan est choisi , fait ses sou- 
missions , et engage tous ses biens. S'il a rem* 
pli exactement les conditions du marché , o» 
lui décerne des honneurs. La dépense excédent- 
elle d'un quart ? le trésor de l'état fournit ce 
surplus. Va-t-clle par-delà le quart? tout l'ex-* 
cèdent est prélevé sur les biens de l'artiste* 

Nous voici à Milet. Nous admirons ses 
murs, ses temples ses fêtes, ses manufactures, 
ses ports, cet assemblage confus de vaisseaux, 
ée m^^telots et d'ouvriers qu'agite un mouve- 
ment rapide. C'est le séjour de l'opulence, des 
lumières et des plaisirs; c'est l'Athènes de l'io- 
nie. Doris , £lle de l'Océan , eut de Nérée cin« 
quante filles, nommées Néréides, toutes distin-* 
guées par des agrémens divers. Milet a vu sor- 
tir de son sein un plus grand nombre de colo- 
nies qui perpâiuent sa gloire sur les côtes de 
FHeUespont , de la Propontide et du Pont-Eu- 
xin *^ Leur métropole donna le jour aux pre« 
miera historiens , aux premiers philosophes ; el- 
le se félicite d'avoir produit Aspasie, et les 
plus aimables courtisanes. En certaines circon^ 

* Voyez la note à la fin du volume. 
♦* Seneqae attribue à Milet 76 colonies^ Pli- 
ne , plui de 80. Voyez les citationi. 
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tances , les intérêts de son commerce font for* 
.cée Àe préférer la paix à la guerre ; en d'au* 
très, elles a déposé les armes sans les aroir 
' flétries ; et de là ce proverbe : les Milésient 
furent vaillans autrefois. 

Les monumens des arts décorent rintérieur 
de la ville ; les richesses de la nature éclatent 
aux environs. Combien de fois nous avon» 
porté nos pas vers les bords du Méandre, qui 
après avoir repu plusieurs rivières et baigné 
les murs de plusieurs villes, se répand i enre«* 
plis tortueux , au milieu de cette plaine qui 
s'honore de porter son nom , et se pare avec 
orgueil de ses bienfaits! Combien de fois, as« 
sis sur le gazon qui bords ses rives fleuries* 
de toutes parts entourés de tableaux ravissans» 
ne pouvant nous rassasier ni de cet air, ni 
de cette lumière dont la douceur égale la pu^ 
reté , nous sentions une langueur délicieuse sq 
glisser dans nos âmes , et les jeter , pour ain« 
si dire , dans Tivresse du bonheur ! Telle est 
l'influence du climat de Tlonie ; et comme « 
loin de la corriger, les causes morales n*ont 
servi qu'à Taugmeater, les Ioniens sont 4eve« 
nus le peuple le plus efléminé,et Tun des plut 
aimables de la Grèce. 

Il règne dans leurs idées, leurs sentimeas 
et leurs mœurs, une certaine moUesselqui fait 
le charme de la société', dans leur musique et 
leurs danses, une liberté qui commence par 
révolter, et finit par séduire. Ils ont ajouté de 
nouveaux attraits à la volupté, et leur luxe 
s'est enrichi, de leurs découvertes : de» flûtes 
nombreuses les occupent chez eux, ou les at<- 
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tirent chez leurs voisins ; les hommes s*y mon-: 
trent avec des habits magnifiques , les femmes 
avec Télégance de la parure , tous avec le de- 
sir de plaire. Et de là ce respect qu'ils con- 
servent pour les traditions anciennes qui jus- 
tifient leurs foiblesses. Auprès de Milet , on 
nous conduisit à la fontaine de Biblis» où cet* 
te princesse infortunée expira d*amour et de 
douleur. On nous montra le mont Latmus où 
Diane accordoit ses faveurs au jeune Endy- 
mion. A Samos , les amans malheureux vont 
adresser leurs voeux aux mânes de Léontichus 
et de Rhadine. 

Quand on remonte le Nil depuis Memphis 
jusqu'à Thèbes, on apper^oit , aux côtés du 
fleuve , une longue suite de superbes monu- 
mens 9 parmi lesquels s'élèvent par intervalles 
des pyramides et des obélisques. Un spectacle 
plus intéressant frappe le voyageur attentif^ 
qui , du port d'Halicarnasse en Doride , ré* 
monte vers le nord pour se rendre à la pres- 
qu'île d'Erythres. Dans cette route qui, en 
droite ligne, n'a que 900 stades environ *, 
s'offrent à ses yeux quantité de villes disper- 
sées sur les côtes du continent et des îles voi- 
sines, famais , dans un si court espace, la na- 
ture n'a produit un si grand nombre de talens 
distingués' et de génies sublimes. Hérodote na- 
quit à Halicarnasse; Hippocrate à Cos; Tha- 
ïes à Milet i Py thagore à Samos ; Parrhasius à 



* EuTiron 34 lieues. 
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j^l^ièse *; Nénophane- ** à Colophon; Ana-* 
créon à Téos; Anaxagore à Claiomèoes; Ho^ 
mère par-tout : )'ai déjà dit que Thonneur de 
lui avoir donné le jour , excite de grandes ri*, 
valités .dans ce$ contrées. Je n'ai' pas fait rnen* 
tion de tous les écrivains célèbres de Tlonie , 
par la mâme raison , qu'en parlant des habitant 
de rOIympe , on ne cite communément que le» 
plus grands dieux. 

De rionie proprement dite» nous passa* 
mes dans la Doride , qui fait partie de l'an* 
cienne Carie. C^ide, située près du promon** 
toire Triopium , donna le ^ jour à l'historien 
Ctésias , ainsi qu'à l'astronome Eudoxe, qui^ 
vécu de notre temps • On nous môntroit , est 
passant , la maison où ce dernier faisôk set 
observations. Un moment après nous nous trou- 
vâmes en pré$;ence de la célèbre Vénus de Pra- 
xitèle. Elle est placée au milieu d'un petit tem- 
ple, qui reçoit le jour de deux portes opposées^ 
afin qu'une lumière douce l'écIaire de toute» 
parts. Comment peindre la surprise du premies 
coup d'œil, les illusions qui la suivirent bien* 
tôt ? nous prêtions nos sentimens au marbre ; 
nous Tentendions soupirer. Deux élèves de 
Praxitèle , venus récemment d'Athènes pour étu- 
dier ce chef-d'œuvre , nous faisoient entrevoir 
des beautés dont nous ressentions les effets 



* Apelle naquit aussi dans ces proTinces ; à 
Gosj suivant les uns > à Ephèse^ suivant les au- 
tres. 

♦* Chef de réeole d'Elée- 
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•ans en pénétrer la caase. Parmi les ati istans , 
l'un disoit : ^, Vénus a quitté l'Olympe, elle 
habite parmi nous. ,, Un autre; y> Si îanonet 
Minerve la Toyoient maintenant, elles ne se 
plaindcoient plus da jagement de Paris ? „ Un 
troisième: La Déesse daigna autrefois se mon- 
trer sans voile aux yeux de Paris , d'Anchise 
et d'Adonis. A*t-eHe apparu de même à Praxi- 
tèle ? Oui , répondit un des élèves > et sous U 
Cgare de Phryné. ,, En efipt, au premier 2l^ 
pect , nous avions reconnu cette fameuse^cour-» 
tisane. Ce sont de part et d'autre les mêmes 
traits, le même regard. Nos jeunes artistes y 
décpuvroient en même temps le sourire encban« 
feur d'une autre maîtresse de Praxitèle , nom* 
inée Gratine. 

C'est ainsi que les peintres et les seulp« ' 
teurs , prenant leurs maîtresses pour modèles, 
les ont exposées à la vénération publique» sous 
ks noips de différentes divinités ; c'est ainsi 
qu'ils ont représenté la tête de Mercure d'après 
celle d'AlciUade. , 

Les Cnidiens s'enorgueillissent d'un trésor 
qui favorise à la fois les intérêts de leur com- 
snerce et <:eux de leur gloire • Chez des peu« 
pies livrés à la superstition ,et passionnés pour 
tes arts , il suffit d*un oracle ou d'un monument 
célèbre , pour attirer les étrangers. On en voit 
très -souvent qui passent les mers, et viennent 
à. Cnide contempler le plus bel ouvrage qui soit 
sorti des mains de Praxitèle \ 
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* Des médailles frappées à Cnide , du temps 
4es erapereurt romains , représentent ^^ à oo qu'il 
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Lysis , qui ne pouvait en détourner ses re^ 
gards, exagéroit son admiration; et s'écrioit 
de temps en temps: jamais la nature n'a pro- 
duit rien de si parfait. Et comment saYez-vous,- 
lui dis-je, que parmi ce nombre infipi défor- 
mes qu'elle donne au corps humain ^ il ii'en 
est point qui surpasse en beauté celle que 
nous avons devant les yeux ? A-t-on consulté 
tous les modèles qui ont existé» qui existent 
et qui existeront un jour } Vous conviendrea» 
du moins, répondit- il» que l'art multiplie cet 
modèles, et qu'en assonissant avec soin les 
beauté éparses sur différens individus , il si 
ttouvé le secret de suppléer è la négligence^ 
impardonnable de la nature ; l'etpèce humaintsf 
ne se montrcf^t-elle pas avec plus d'éclat etd^ 
dignité dans nos atteliers ; que parmi toutes les 
familles de la Grèce? Aux yeux de la nature» 
repris-je , rien n'est beau ,rien n'est laid> tout 
est dans Tordre. Peu lui importe que de ses 
immenses combinaisons, il résulte une figure 
qui présente toutes les perfections ou toutes 
les défectuosités que nous assignons au corpa 
humain • Son unique objet est de conserver 
l'harmonie , qui , en liant par des chaînes in^ 
visibles les moindres' parties de l'univers h. ce 
grand tout , les conduit paisiblement à leur fin* 
Respectez donc ses opérations ; elles sont d*uA 
genre si relevé , que la moindre , réflexion voua 

parait , la Venu» de Praxitèle . Dç la main droi- 
ts la déat se eaeha ton sexe , de la gauche elle 
tient on linge aa-detstta d'an vaae k parfums. 
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dëeoavriroit plus de beautés réelles dani un 
insecte, que dans cette statue. 

Lysis , indigné des blasphénes que je pra- 
iionçois en présence de la Déesse , me dit avec 
chaleur: pourquoi réfléchir, qaand on est for- 
cé de céder à des impressions si vives r Les vô- 
tres le seroient moins , répondis* je , si vous 
étiei seul et sans intérêt , sur-tout si vous igno- 
riez le nom de l'artiste* }*ai suivi les progrès 
de vos sensations : vous avez été frappé aa 
premier instant , et Vous vous êtes exprimé en 
homme sensé ; des ressouvenirs agréables se 
sont ensuite réveillés dans votre cœur , et vous 
avez pris le langage de la passion ; quand nos 
jeunes élèves nous ont dévoilé quelques secrets 
de Tart » vous avez voulu, enchérir sur >leurs 
expressions ; et vous m'avez refroidi par votre 
enthousiasme. Combien fut plus estimable la 
candeur de cet Athénien qui se trouva par ha- 
sard au portique où l'on conserve la célèbre 
Hélène de Zeuxis ! il la considéra pendant quel- 
ques instans; et moins surpris de lexcellence 
du travail , que des transports d^un peintre pla- 
cé à ses côtés, il lui dit: mais je ne trouve. 
pas cette femme si belle. C est que vous n'avez 
pas mes yeux , répondit rariiste. 

Au sortir du temple, nous parcourûmes 
le bois sacré, où tous les objets sont relatifs 
au culte de Vénus. Là semblent revivre et jouir 
d'une jeunesse éternelle, la mère d'Adonis, 
sous la forme du myrte; la sensible Daphné, 
sous celle du laurier ; le beau Cyparissus soas 
celle du cyprès. Par- tout le lierre flexible se 
tient fortement attaché aux branches des ar- 
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bres; et en qaelqaes endroits » la vigne tropi 
féconde y tr04ive un appui favorable. Sous des 
berceaux , que de superbes platanes protégeoieni 
de leur ombre, nous vîmes plusieurs groupes 
deCuidiens» qui « à la suite d'un sacrifice « 
prenoient un repas champêtre :* ils chantoient 
leurs amours , et versoient fréquemment dans 
leurs coupes le Vin délicieux que produit cet« 
te heureuse cpntrée. 

Le soir , de retour à l'auberge , nos jeu^ 
nés élèves ouvrirent leurs portes-feuilles ^ et 
nous montrèrent , dans des esquisses qu'ils s'é'* 
coiem procurées ^ les premières pensées de qneK 
ques artistes célèbres. Nous y vîmes aussi un 
grand nombre d'études , qu'ils avoient faites 
d*après piuneurs beaux nsboumeas , et en par« 
ticulier , d'après cette fameuse statue de Poly* 
clète, qu'on nomme le canon où ' la règle. Us 
portoient' toujours avec eux l'ouvrage que corn"» 
posa cet artiste » pour justifier les proportion! 
de la figure, et le traité de la symétrie et des 
couleurs , récemment publié par le peintre Eu-^ 
phranor. 

Alors s'élevèrent plia sieurs questions sur 
îa beauté, soit universelle, soit individuelle:; 
tous la regardoient comme une qualité uniques 
ment relative à notre espèce ; tous convenoiént 
qu'elle produit uoe surprise at^iompagnée d'ad^ 
miration, et qu'elle agit sur nous avec plusdn? 
moins de force, suivant l'organisation . de nos 
sen&i, et les modifications de nrotre ime. Mair 
ils afjoutoient que Tidée qu'on s'en fait, n'é^ 
tant pas la même en Afrique qu'en Europe , 
et yariaut par^tout, suivant la différence, ;de 
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rage et du sexe » U n'étoit pat possible d'en réur 
nir les divets caractères dans une déânitioit 
cza^e. 

Un de nous , à la fois médecin, et philo- 
S(^e, après avoir observé que les parties de 
notre corps sont composées des élémens primi- 
tifs , soutint que la santé résulte de l'équilibre 
de ces élémens, et la beauté, de l'ensemble 
de ces parties. Non, dit un des disciples de 
i^raxitàle, il ne parviendrott pas à la perfe-^ 
ction , celui qui se traînant servilement après 
les règles, ne s'attacheroit qu'à la correspon- 
dance des parties, ainsi qu'à la justesse de5 pro* 
portions. On lui demanda quels modèles se pro- 
pose un grand artiste , quand il veut représen- 
ter les souverain deft: dieux, ou la mère des 
amours. 

^ Des modèles , répondit-il , qu'il 6*est formés 
diaprés Tétude réfléchie de la nature et de l'art^ 
et qui conservent , pour, ainsi dire , en dépôt 
tous les attraits convenables à chaque genre de 
beiLuté« Les yeux fixés sur un de ces n>odèles, 
il tâche par un long travail de le reproduire 
dans sa copie ; il la retouche mille fois *^ il T 
met tantôt Tempreinte de son amo élevée, tan- 
tôt celle de son imagination riaûte , et. ue la 
quitte qu'après avoir répandu la ma}esté suprâ" 
me dans le Jupiter d'Olimpie, ou les gracias 
aédttisantes dans k Vénus de Ciiide. 

. La difficulté subsisterai dis-^îe^ces simu- 
lacres de beautés dont vous parlex ^ ces .ima- 
ges abstraites où le vrai simple* s'enrichit da 
vrai idéal, n'ont rien •'8e circoAscrit ni d^aan 
forme. Chaque artiste le$ conpoit et les pré- 
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•ente avec des traits diiFérens. Ce n*est done 
pas sur des mesures si variables , qu'on doit 
prendra l'idée précise du beau par ezcelknce. 

Platon ne le trouvant nulle part exempt dd 
taches et d'altération « s'éleva , pour le décou* 
vrir, jusqu'à ce modèle que suivit l'ordonna* 
teur de toutes choses , qvtand il débrouilla le 
chaos. Là se trouvoient tracées , d'une maniè- 
res inneiFable çt sublime *, toutes les espèc^l 
des objets qui tombent sous nos sens , toutes 
les beautés que le corps humain peut recevoir 
dans les diverses époques de notre vie • Si la 
matière rebelle n'avoit opposé une résistance 
invincible à l'action divine » le monde visible 
posséderoit toutes les perfections du monde in- 
tellectuel. Les beautés particulières , à la verî* 
té y ne feroient sur nous qu'une impression lé- 
gère, puisqu'elles seroient communes aux in* 
dividus de même sexe et de même âge; mais 
combien plus fortes et plus durables seroie.n| 
nos émotions à l'aspect de cette abondance d# 
beautés y toujours pures et sans mélange d'im- 
perfections , toujours les mêmes çt toujours novr^ 
velles ? 

Aujourd'hui notre amè , où reluit un rar 
yon de lumière émané de la divinité ^soupiré 
sans cesse après Je. beau essentiel: ell« en re^ 
cherche les foibies restas » dispersés. :daAS If» 
êtres, qui nous eniourent, et e^fait ette-'inêm/t 
jaillir de son se^n des étincelles qui b.riUeni 
dans les chefs-d'ceuvre des arts ^^ et :^ui font di« 

^ Yoyeji U obapiire LIX de cet atiTvage. 
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te que leurs auteurs, ainsi que les poètes, sont 
«nimés d'une flamme céleste. 

On admiroit cette théorie ^ on la combat- 
toit; Philotas prit la parole. Aristotc, dit il, 
qui ne se livre pas à son imagination , peut-* 
être parce que Platon s'abandonne trt>p à la 
sienne , s'est contenté de dire que la beauté 
n'est autre chose 'que l'ordre dans la grandeur. 
En effet , l'ordre suppose la symétrie , la con- 
venance , Tharmonie : dans la grandeur sont 
comprise la simplicité, l'unité, la majesté. On 
convint que cette définition rcnfermoit à-peu- 
près tous les caractères de la beauté , soit uni- 
verselle, soit individuelle. 

Nous allâmes de Cnîde à Mylasa, Tane 
des principales villes de la Carie . Elle possè- 
de un riche territoire , et quantité de temples, 
quelques-uns très-anciens , tous construits d'an 
beau marbre tiré d'une carrière voisine • Le 
soir, Stratonicus nous dit qu'il vouloit jouer 
de la cithare en présence du peuple assembléi 
et n'en fat pas détourné par notre note , qui 
hii raconta un fait récemment arrivé dans une 
autre ville de ce canton, nommé Isaus. La mul« 
titUdè élbit- accourue à l'invitation d'un joueur 
de cithare^ Au moment quil dépteyoit toutes, 
les ressources de son art , la trompette annon- 
ça l'instant de la vente du* poisson . Tout le 
monde courut au marché , à Texceptioa d'un 
ifitoyen qui'étoit dur d'oreille; le musicien s'^' 
lant approché de lui pour Te remercier dcsoa* 
attention , et le féliciter sur le goût : — Est- 
ce que la trompette a sonné, lui dit cet hom- 
me ? — Sants doute. — Adieu donc , je m'en- 
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fais bien vîte. Le lendemain Stratbnicus se trou- 
yant aa miliea de la place publique , entourée 
d'édifices sacrés, et ne voyant autour de lui 
que très-peu d'auditeurs , se mit à crier de tou- 
tes ses forces : Temples , écoutez^-moi ; et aprèt 
avoir préludé pendant quelques momens , il 
congédia l'assemblée. Ce fut toute la vengeàn* 
ce qu'il tira du mépris que les Grecs de Carie 
ont pour les grands talens. 

''Il courut plus dé risques) Caunus.Lepays 
est fertile ; mais la chaleur du climat et l'a- 
bondance des fruits y occasionnent souvent 
des fièvres. Nous étions étonnés de cette quan- 
tité de malades pâles et languissans , qui se 
trainoiem dans les rues. Stratonicus s'avisa de 
leur citer un vers d'Homère , où la destinée 
des hommes est comparée à celle des feuilles* 
C'étoit en automne , lorsque les feuilles jau- 
nissent. Comme les habitans s'offensoient de 
cette plaisanterie : ,> Moi , répondit-il , je n'ai 
pas voulu dire que ce lieu fut mal-sain, puis- 
que je vois les morts s'y promener paisible- 
ment • „ Il fallut partir au pl^us vite » mais ce 
ne fut pas sans gronder Stratonicus , qui , tout 
en riant , nous dit qu'une fois à Corinthe% il 
lui échappa quelques indiscrétions qui furent 
très-mal reçues. Une vieille femme le regardoit 
attentivement ; il voulut en savoir la raison • 
La voici , répondit-elle : cette ville ne peut vous 
souiTrir un seul jour dans son sein; comment 
se peut- il que votre mère vous ait porté dix 
mois dans le sien „? 

Fin du Chapitre soixantedou^ème. 

Tom. VI. II 
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CHAPITRE LXXm. 

Suite du Chapitre précédent. 

Les lies dt Rhodes , de Ctète et de Cas. 
Hippocraie. 

iNoiis nous embarquâmes à Caunus. En ap- 
prochant de Rhodes , Stratonicus nous ckanta 
.cette belle ode, où entre autres louanges que 
Pindare dosne à cette île , il l'appelle la fille 
de Vénus et l'épouse du ^soleil ; expressions 
peut-être relatives aux plaisirs que la Déesse 
y distribue, et à l'attention qu'à le dieu de 
Thonorer sans cesse de sa présence ; car on 
prétend qu'il n'est point de jour dans l'année 
où il ne s'y montre pendant quelques momens. 
Les Rhodiens le regardent comme leur princi- 
pale divinité , et le représentent sur toutes leurs 
monnoies. 

Rhodes fut d'abord nommée Ophiusa , c'est- 
à-dire rîle aux serpens. C'est ainsi qu'on dé- 
signa plusieurs autres îles qui étoient peuplées 
de ces reptiles , quand les hommes en prirent 
possession • Remarque générale : quantité de 
lieux, lors de leur découverte, reçurent leurs 
noms des animaux , des arbres , des plantes et 
des fleurs qui s'y trouvoîeni en abondance. On 
disoit : le vais au pays des cailles , des cyprès^ 
des lauriers , &ç. 

Du temps d'Homère, l'île dont je parle 
étoît partagée ôntre les villes d'Ialyse , Garni- 
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re et Linde » qui subsistent encore , dépouil- 
lées"^ de leur ancien éclat. Presque de nos )our$ 
la plupart de leurs habitans ayant réeola de 
s'établir dans un même endroit pour réunir 
leurs forces, jetèrent les fondemens de la vilr 
le de Rhodes *, d'après les dessins d'un xarchi- 
tecte Athénien ; ils y transportèrent les statues 
qui décoroient leurs premières^ demeures , et 
dent quelqaes-unes sont de vrais colosses **. 
La nouTelle ville fut construite en forme d'am- 
phithéâtre « sur un terrein qui descend jusqu'au 
rivage de la mer. Ses ports, ses arsenaux, ses 
mura qui sont d'une très-grande élévation, et 
garnis de tours ; ses maisons bâties en pierres 
et non en briques^ ; -ses temples , ses rues, ses 
théâtres , tout y porte l'empreinte de là gran? 
deur et de la beauté : tout annonce le goût 
d'une nation qui aime les arts., et que son opa* 
lence met en état d'exécuter de grandes choses» 
Le pays qu'elle habits jouit d'un air pur 
et serein. On y trouve des cantons fertilcs,du 
raisin et dit vin excellent, des arbres d'une 
grande beauté 5 du miel es ti aie, des salines, 
des carrières de marbre; la mer qui l'entou* 



* Dans la première année de la jî.» olym- 
piade. 

** Parmi ces statues colossales , je ne eom-* 
pte pas ce famaux colosae, qui a voit^ suivant Piir 
ne > 70 coudées de haut, parce qu'il ne fut cons- 
tnait qu'enriron- ^ anr aprè» l'époque on je pla«^ 
ce le Yoyage d'Anacharsis à Rhodes . Mais je le 
cit# ici pour prouver quel étoit dans ces temps-là 
le £oùt des Rhodiens pour les grands monumens- 
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re y fournit du poisson en abondance. Cesava]»- 
tages et d'autes encore ont fait dire aux poê- 
les qu'une pluie d'or y descend du ciel 

L'industrie seconda la nature. Avant l'épo* 
que des olympiades, les Rhodiens s'appliquè- 
rent à la marine. Par son heureuse position , 
leur île sert de relâche aux vaisseaux qui vont 
d'Egypte en Grèce, ou de Grèce en Egypte. Ils 
s'établissent successivement dans la plupart des 
lieux où le commerce les attiroit* On doit com- 
pter parmi leurs nombreuse colonies , Partbé- 
nopé* et Salapia en Italie, Agrigente et Gela 
en Sicile, Rhodes ** sur les côtes de Tlbérie 
au pied des Pyrénées, &c. 

Les progrès de leurs lumières sont mar- 
qués par des époques assez distinctes. Dans les 
plus anciens temps , ils reçurent de quelques 
étrangers., (connus sous le nom de Telchiniens, 
des procédés , sans doute informes encore, pour 
travailler les métaux; les auteurs de bienfait 
furent soupçonnes d'employer les opérations de 
la^magie. Des hommes plus éclairés leur don- 
nèrent ensuite des notions sur le cours des as- 
tres, et sur Tart de la divination; on les nom- 
ma les enfans du soleil. Enfin des hommes de 
génie les soumirent à des lois dont la sagesse 
est généralement reconnue • Celles qui concer- 
nent la marine, ne cesseront de la maintenir 
dans un état florissant , et pourront servir de 
modèles à toutes les nations commerçantes. Les 



♦ Naples. 

^^ RoêCê en Espagne* 
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Rhodieûs paroissent avec assurance sur toutetr 
les mers , sar toutes les côtes. Rien n*est com^ 
parable à la légèreté de leurs vaisseaux, à la 
discipline qu'on y -observera Thabileté des coin* 
mandans et des pilotes. Cette partie de Tad-^ 
ministrationest confiée aux soins vigilans d'une 
magistrature sévère; elle puniroitde mort ceux 
qui y sans permission , pénétreroient dans cer- ^ 
tains endroits des arsenaux. ' 

Je vais rapporter quelques-unes de Icurt 
loix civiles et criminelles. Pour empêcher que 
les enfans ne laissent flétrir la mémoire de leur 
père: ,> Qu'ils paient ses. dettes» dit la loi, 
quand même ils renonceroient à sa succession. ,, 
A, Athènes, lorsqu'un homme est condamné à 
perdre la vie , on commence par ôter son nom 
du registre des citoyens. Ce n'est donc pas un 
Athénien qui s'est rendu coupable , c*est un 
étranger. Le même esprit à dicté cette loi det 
Rhodiens: ,« Que les homicides soient jugés 
hors de la ville. ,» Dans la vue d'in5pirer plus 
d'horreur pour le crime , Tentrée de la ville est 
interdite à l'exécuter des hautes œuvres. 

L'autorité avoit toujours été entre les mains 
du peuple : elle lui fut enlevée , il y a quel- 
ques années, par une faction que favorisoic 
Mausole , roi de Carie ; et ce fut vainement 
qu'il implora le secours, des Athéniens. Les ri* 
ches, auparavant maltraités par le peuple, veil* 
lent sur ses intérêts, avec plus de soin qu'il 
ne faisoit lui-même. Ils ordonnent de temps en 
temps des distributions de blé; et des offiaiers 
particuliers sont chargés de prévenir les be- 
soins des plus pauvres, et spécialement de ceux 
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qui lont «siployés sur les flottes et dans les 
arsefiaux* 

De telles attentions perpétueront sans dou- 
te Tcligarchie * ; et tant que le» prîiécipes de 
la constitution ne s*ahérêront point , t)n recher- 
chera râUianee d'un peuple dont les chefs au- 
ront' appris à se distinguer par une prudence 
coasommée, et les soldats par un courage in- 
trépide. Mais ces alliances né seront jamais fré- 
quentes. Les Bhodien^ resteront , autant qu'ils 
it pourront, dans une neutralité armée. Ils au-" 
font des flottés toujours prêtes pour protéger 
lent comïrterce , un commerce pour amasser des 
richesses, de richesses pour être entrât d'en- 
tretenir leurs flottes* 

Les loix leur inspirent un amour ardent 
pour la liberté; les monuraens superbes impri^ 
ment dans leurs âmes des idées et des scnti- 
mens de grandeur. Ils conservent Tespérance 
dans lés plus affreux revers ; et l'ancienne sim- 
plicité de leurs pères dans la sein de l'opalan- 
ce **. Leurs moeurs ont quelquefois reçu de 
fortes atteintes : mais ils sont tellement aita^ 
ehés à certaines formes d'ordre et de décence, 
que de pareilles attaqi^cs n'ont chei eux qu'une 
mfl'uence passagère. Ils se montrent «n publie 
avec des habits nxodestea et un maintien gra- 
te* On ne les voit jamais courir dans les rues, 
et se précipiter les uns sur les autres. Us as- 

* L'oligarofala établie à Rhodes du temps 
d*Ariitote^ subtistoit encore du temps de Strabon. 
"^^ Voye:& la note à la fin du volame. 
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sistent aux spectacles en silence; et dans ces 
repas où règne ia confiance de l'amitié et de 
la gaieté , ils se respectent eux-mêmes. 

Mous parcourûmes Tlle dans sa partie 
orientale , où Ton prétend qu'habitoient autre- 
fois des géans. On y a découvert des os d'une 
grandeur énorme. On nous en avoit montré de 
semblables en d'autres lieux de la Grèce. Cettd 
race d'hommes a*t-el]e existé.^ Je Tignore* 

Au bourg de Linde, le temple de Miner* 
YC est remarquable, non seulement par sahau-^ 
te aniiquité et par les offrandes des rois» mais 
encore par deux objets qui fixèrent notre at-*- 
tention. Nous y vîmes i tracée en lettres d'or» 
cette ode de Pindare, qne Stratonicus nous 
avoit fait entendre. Non loin de là se trouvé 
le portrait d'Hercule ; il est de Parrhasius , 
qui dans une inscription placée au bas du ta- 
bleau , atteste qu'il avoit représenté Je Dieu, 
tel -qu'il l'avoit vu plus d'une fois en songe. 
D'autres ouvrages du même artiste excitoient 
l'émulation d'un jeune homme de Caunus , q^^ 
nous connûmes » et qui se nommoit Prctogè- 
ne. Je le cite , parce qu'on aaguroit , d'aptes 
ses premiers essais , qu'il se placeroit ua joui: 
à côté ou au-dessus de Parrhasius. 

Parmi les fens de lettres qu'a produits 
l'ile de Rhodes ^ nous citerons d*abord Ctéo-- 
bule, l'un de» sages de la Grèce, ensuite Ti- 
inoeréon et Anaxandrice^ l'un et l'autre célè- 
bres par leurs comédies. Le premier ctoit h la 
fois athlète et poète, très-^vorace et très-sati- 
. rxque. Dans ses pièces de théâtre , ainsi que 
dans ses chansons f îl déchira sans pitié Thé- 
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fnistocle et Simonide. Après sa mort , SimonS' 
de fit son épitaphe; elle étoit conpue en ces 
termes : »» l*ai passé ma vie à manger , à boi- 
re , et à dire du mal de tout le monde. ,^ 

Anaxandride appelé à la cour du toi de 
Macédoine, augmenta par une de ses pièces 
Téclat des fêtes jqu*on y céiébroit. Choisi par 
les Athéniens pour composer le dithyrambe 
qu'on devoît chanter dans une cérémonie reli- 
gieuse, il parut à cheval à la tète du chœur, 
. ses cheveux tombant sur ses épaules, vêtu d'une 
Tobe de pourpre garnie de franges d'or, et 
chantant lui-même ses vers ; il crut que cet 
appareil, soutenu d'une belle figure, lui atti- 
fcroit PadmiratioD de la multitude. Sa vanité 
lui donnoir uae humeur insupportable. Il avoit 
^ait 65 comédies. Il remporta dix fois le prix: 
mais , beaucoup moins flatté de ses victoires 
qu'humilié de ses chûtes, au-lieu de corriger 
les pièces qui n'avoient pas réussi , il les en- 
voyoit , dans an accès de colère , aux épiciers ^ 
pour qu'elles servissent d*enveloppes. 

Que d'après ces exemples , on ne juge pas 
du caractère de la nation, Timocréon et Ana- 
xandride vécurent loin de leur patrie, et ne 
cherchèrent que leur gloire personnelle. 

L'île de Rhodes est beaucoup plus petite 
que celle de Crète *. Toutes deux m'ont paru 
mériter de l'attention : la première s'est élevée 
au-dessus de ses moyens , la seconde est restée 
au-dessous des siens. Notre traversée de l'une 



♦ Aujourd'hui Candie. 
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Il Tautre fut très-heurease . Nous descenâtmes 
aa port de Cnosse , éloigné de cette ville de 2$ 
stades *. 

Du temps de Minos , Cnosse étoit la ca- 
pitale de Tîle. Leshabitans voudroicnt lui con- 
server la même prérogative, et fondent leur 
prétention , non sur leur puissance actuelle , 
mais sur la gloire de leurs ancêtres » et sur un 
titre encore plus respectable à leurs yeiix ; c'est 
le tombeau de Jupiter ; c'est cette caverne fa- 
meuse , où ils disjint qu'il fut enseveli. Elle est 
creusée au pied du mont Ida , à une légère di- 
stance de la ville. Ils nous pressèrent de la voir, 
et le Cnossien qui avoit la complaisance de nous 
loger, volut absolument nous accompagner. 

Il falloit traverser la place publique; elle 
étoit pleine de monde. On nous dit qu'un étran- 
ger devoit prononcer un discours en l'honneur 
des Cretois. Nous ne fûmes pas étonnés du 
projet; nous avions vu, en plusieurs endroits 
de la Grèce, des orateurs ou des sophistes 
composer ou réciter en public le panégyrique 
dun peuple , d'an héros ou d'un personnage 
célèbre. Mais qu'elle fut notre surprise , quand 
l'étranger parut à la tribune? C'étoit Stratoni-^ 
eus. La veille il s'étoit concerté , à notre insu , 
avec les principaux magistrats qu'il avoit con* 
nus dans un voyage précèdent. 

Après avoir représenté les anciens habitans 
de l'île dans un état de barbarie et d'ignoran- 

^ Environ une lieue. 
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ce: Cest parmi ^ous, s*écriat-il, qt^e tous les 
arts furent décoaverts ; c'est voa$ qui en avex 
enrichi la terre. Saturne vous donna l'amour 
de la justice, et cette simplicité de cœur qui 
vous distingue. Vesta vous apprit à bâtir' des 
ijdaisons, Neptune à construire des vaisseaux. 
Vous devez à Cérès la culture du blé , à Bac* 
chus celle de la vigne» à Minerve celle de 
l'olivier. Jupiter détruisit les géans qui vouloient 
vous asservir. Hercule vous délivra des serpens, 
des loups, et des diverses espèces d'animaux 
mal-faisans. Les auteurs de tant de bienfaits , 
admis par vos soins au nombre des dieux » re« 
furent le jour dans cette belle contrée , et ne 
sont maintenant occupés que de son bonheur. 

L'orateur parla ensuite des guerres de Mi- 
nos, de ses victoires sur les Athéniens, des 
étranges amours de Pasiphaé , de cet homme plus 
étrange encore qui naquit avec une tête de 
taureau y et qui fut nommé Minotaure. Strato- 
Bicus4 en rassemblant les traditions les plus 
contradictoires , et les fables les plus absurdes, 
les avoit exposées comme des vérités impor- 
tantes et incontestables. Il en résultoit uii ri' 
dicule qui nous faisoit tretnUer pour lui; 
inais la multitude enivrée des louanges dont il 
i'accabloit , ne cessa de l'interrompre par des 
applaudissemens, 

La séance finie , il vint nous joindre ; nous 
lai demandâmes , si ^ en voulant s*amuser aux 
dépens de ce peuple , il n'avoir pas craint de 
l'irriter par l'excès des éloges. Non, répondît- 
il » la modestie des nations , ainsi que celle des 
particuliers j est une vertu si douce , qu'on peut 
sans risque la traiter ares insolence. 
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Le chemin qui conduit à l'antre de Jupi-* 
ter est très^tgréable : sur tes bords , des ar« 
bres sapcrbes; 3i ses côtés, des prairies char- 
mantes , et un bois de cyprès remarquables par 
leur hauteur et leur beauté» bois consacré aux 
dieux , ainsi quiun temple que nous trouvâmes 
ensuite. 

A rentrée de la cayerne-sont suspendues 
quantité d'offirandes. On nous fît remarquer 
comme une singularité un de ces peupliers noirs 
qui tous les ans portent du fruit ; ou nou^s di t 
qu'il en croissoit d'autres aux environs, sur 
les bords de la fontaine Saurus» La longueur 
de Tantre peut être de aoo pieds , sa largeur 
de dO. Au fond nous vîmes un siège qu'os 
nomme le trône de Jupiter * et sur les parois 
cette inscription tracée en anciens caractères : 
Cesi ici le tombeau de Zan ^ 

Comme il étoit établi que le Dieu se ma- 
nifestoit , dans le souterrein sacré » à ceux qui 
venoient le consulter , des hommes d'esprit pro- 
fitèrent de cette erreur pour éckirer ou pour 
séduire les peuples.^ On prétend en effet que 
Minos, Epiménide et Pythagore » voulant don- 
ner une sanction divine à leurs loix ou à leurs 
dogmes, descendirent dans la caverne, et s'y 
tinrent plus ou moins de temps renfermés. 

De là aoQs allâmes à la ville de Gortyne, 

* Zan est la même chose que Zin^^ ( Jupiter. )j, 
n paroitj par une médaille au oahinet du roi, 
que les Cretois prouoncoieut TAN* Cette inscri* 
ptien a*ètoife pas d'une haute antiq;uité. 
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Tune fies principales da pays ; elle est siniée 
ta commencement d*une plaine très- fertile. En 
arrivant» noas assistâmes aa )ugement d'an 
homme accasé d'adultère. Il en fat convaincn ; 
on le traita comme le vil esclave des sens. Dé- 
chu des privilèges de citoyen*, il parut en pa« 
blic avec une couronne de laine , symbole d'an 
caractère eflTéminé , et fut obligé de payer une 
somme considérable. 

On nous fit monter sur une colline par 
un chemin très-rude, jusqu'à Fou ven are d'une 
caverne , dont Tintériear présente a chaque pas 
des circuits et des sinuosités sans nombre. C'est 
là sur-tout qu'on connoh le danger d'une prc» 
mière faute, c'est là qae l'errear d'un moment 
peut coûter la vie au voyageur indiscret. Nos 
guides , à qui une longue expérience avoit ap- 
pris à connoître tous les replis de ces retrai-^ 
tes obscures, s'étoient armés de flambeaux • 
Nous suivîmes une espèce d'allée, assez large 
pour y laisser passer deux ou trois hommes 
de front , haute en certains end/oits de 7 à 8 
pieds, en d'autres, de 2 ou 3 seulement. Après 
avoir marché ou rampé pendant l'espace d'en- 
viron 1200 pas, nous trouvâmes deux salies 
presque rondes, ayant chacune 24 pieds de 
diamètre", sans autre issue que celle qui nous 
y avoit conduits, toutes deux taillées dans le 
roc , ainsi qu'une partie de l'allée que nous ve- 
nions de parcourir. 

Nos conducteurs prétendoient que cette 
vaste caverne étpit précisément ce fameux la- 
byrinthe où Thésée mit à mort le Minotaure 
que Minos y tenoit^ renfermé.. Ils ajoutoientqae 
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dtns l'origine le labyrinthe ne fut destiné qu'à 
servir de prison *. 

Dans les pays de montagnes t le défaat de 
cartes topographiques nous obligeoit souvent à 
gagner une hauteur pour reconnoitre la posi- 
tion respective des lieux. Le sommet du mont 
Ida nous présentoit une station favorable. Noua 
primes des provisions pour quelques jours. Une 
partie de la route se fait à cheval, et l'autre 
à pied. On visite, en montant, les antres où. 
s'étoient établis les premiers habitans de la Crè« 
te. On traverse des bois de chênes , d'érables e( 
de cèdres. Nous étions frappés de la grpsseur 
des cyprès , de la hauteur des arbousiers et des 
andrachnés . A mesure qu'on avance , le che- 
min devient plus escarpé, le pays plus désert* 
Nous marchions quelquefois sur les bords des 
précipices , et pour comble d'ennui > il falloit 
supporter les froides réflexions de nôtre hôte. 
Il comparoit le^ diverses régions de la monta* 
g^ne, tantôt aux diiTérens âges de la vie, tan- 
tôt aux danger^ de l'élévation ; et aux vicissi- 
tudes de la fortune. Eussiez- vous pensé » disoit- 
il , que cette masse énorme » qui occupe au mi- 
lieu de notre île , une espace de 600 stades 
de circonférence **> qui a successivement of- 
fert à nos regards des forêts superbes , des val- 
lées et des prairies délicieuses » des animaux 
sauvages et paisibles, des sources abondantes 
^ui vont au loin fertiliser nos campagnes , se 

> 

^ Voyez la note à Ja fin du voltuiM» 
*^ aa lisues 1700 toiaef 
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termineroit par quelques, rockers >> sans cesse 
battus desyents, sans cesse. couverts de neijres 
et de glaces ? 

La Crète doit être comptée parmi les plus» 
grandes iies cooaues. Sa lon{ueur d*orient en 
occident est, à ce qu'on prétend , de 1500 
stades* ;dans sou milieu» elle on a einviron 400 
de largeur ** ; beaucoup moins par-tout ail- 
leurs. Au midi» la mer de Lybie baigne, ses 
càtes ; au nord , la mer Egée ; à Test , elle s'ap- 
proche, de. l'Asie ; à Touest , de l'Europe • Sa 
surface est hérissée de montagnes , dont quel- 
ques-unes moins élevées que le mont Ida , 
sont néanmoins d'une très-grande hauteur ; on 
distingue dans sa partie occidentale les Osants 
blancs , qui forment une chaîne de trois cents, 
stades de longueur ***. 

Sur les rivages de la mer, et dans l'in- 
térieur des terres, de riches pmirics. sont cou- 
vertes de troupeaux nombreux;, des. plaines bien 
cultivées présentent successivement d'abondan- 
tes moissons de blé , de vin ^ d'huile , de miel, 
et de fruits de toute espèce. L*île produit quan- 
tité de plantes salutaires ; les arbres y sont très^ 
vigoureux; les cyprès s'y plaisent beaucoup; 
ils croissent , ï ce qu'on dit, au milieu des nei- 
ges éternelies qui couronnent les Monts blancs» 
et qui leur ont fait donner ce nom^ 

La Crète, étoit fort peuplée du temps d'Ho-i 



^ 94 ligner laSo toises. 
*^ i5 lieues 34h> toises. 
*** II lieues 85o toisss« 



DU JEUNE ANACHARSIS 2^6 

nére. On y comptoit 90 ou ioq villes. )e ne 
sais si le nombre en a depuis augmenté ou di* 
minué. On prétend que les plus anciennes fu« 
rent construites sur les flancs des montagnes, 
et que les habitans descendirent dans les plai* 
nés, lorsque les hivers devinrent plus rigou* 
reux et plus longs. J'ai déjà remarqué, daas 
mon voyage de Thessaliei qu'on se plaignoit 
à Larissa de Taugmentation successive du froid \ 

Le pays étant par- tout montueux et inégal^ 
la course à cheval est moins connue des habi* 
tans que la course à pied ; et par Tezercicc 
continuel qu'ils font de Tare et de la fron* 
de , dès leur enfance , ils sont devenus les 
meilleurs archers , et les plus habiles frondeurs 
de la Grèce, 

L'Ile est d'un difficile accès* La plupart 
de ses ports sont exposéis aux coups de vent; 
mais comme il est aisé d'en sortir avec un temps 
favorable, on pourroit y préparer des expédia 
tions pour toutes les parties de la terre • Lef 
vaisseaux qui partent du promontoire le plus 
oriental , ne mettent que trois ou quatre jours 
pour aborder en Egypte. 11 ne leur en faut que 
dix pour se rendre au Palus Méotid^ t au*des* 
sus du Pont'Eaxin. 

La position des Cretois au milieu des na- 
tions connues , leur extrême population 9 et les 
richesses de leur sol , font présumer que la na^ 
ture les avoit destinés a ranger toute la Grèce 
sous leur obéissance. Dès avant la guerre d^ 

* VeycE le chapitre XXXV de ceteUTrage. 
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Troie, ils^oamirent one partie des ties de !a 
mer Egée, et s'établirent sar quelques côtes de 
TAsie et de l'Europe. Au commencement de 
cette guerre, 80 de leurs raisseaux abordèrent 
sur les rives d'IIiam , sous les ordres d'idomé- 
née et de Mérîon . Bientôt après Tesprit des 
conquêtes s'éteignit parmi eux , et dans ces 
derniers temps , il à été remplacé par des sen- 
timens qu'on auroit de la peine à justifier. Lors 
de Texpédition de Xerxès, ils obtinrent de la 
Pythie une réponse qui les dispenspit de se- 
courir la Grèce ; et pendant la guerre du Pé- 
loponèse ; guidés non par un principe de jus- 
tice , mais par l'appât du gain , ils mirent à 
la solde des Athéniens un corps de frondeurs 
et d'archers, que ces derniers leur avoient de- 
mandés. 

Tel ne fut jamais l'esprit de leurs loix, 
de ces loix d'autant plis célèbres ^ qu'elles en 
ont produit de plus belles encore . Regrettons 
de ne pouvoir citer ici tous ceux qui , parmi 
eux , s'occupèrent de ce grand objet ; pronon- 
çons du moins avec respect le nom de Rha- 
damante, qui , dès les plus anciens temps, je- 
ta les fondemens de la législation, et celui de 
Minos qui éleva l'édifice. 

Lycurgue emprunta des Cretois l'usage des 
repas en commun, les règles sévères de l'édu- 
tation publique , et plusieurs autres articles 
qui semblent établir une conformité parfaite 
entre ses loix et celles de Crète. Pourquoi dooc 
les Cretois ont-ils plutôt et plus honteusement 
dégénéré de leurs institutions que les Spartia- 
tes ? Si je ne me trompe , en voici les princi' 
paies causes. 
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i.^ Dans nin pays entouré de mers ou de 
Hiontagnes qui le réparent des régions voisines, 
il faat que ckaque peuplade sacrifie uue par- 
tie de sa liberté pour conserver l'autre, et 
qu'afin de se protéger mutoellement , leurs ia*^ 
térêts se réunissent dans un centre 'comaaa • 
Sparte étant dev^^iue^ parla valeur de ses ha» 
bîtans, ou par les institutions de Lycurgue» la 
capitale de la Laconie , on vit rarement s'élè^ 
▼er des troubles dans la province. Mais en Crè- 
te les villes de Cnosse , de Gortyne , de Cy^ 
doois , de Phestus , .de Lyctos et quantité d*au«> 
très» forment autant de^ républiques indépen^ 
dantes , jalouses , ennemies , toujours en état 
de guerre les unes contre les autres. Quand ii 
survient une .rupture entre les p^ipies deCnos^ 
se et de Gortyne sa rivale , Tîle est pleine de 
factions ; quand ils sont unis, elle est mena^ 
cée de la servitude. 

2»'^ A>1a tête de chacune de ces républi* 
ques^ dix magistrats, nommés Cosmes *,soat 
chargés de' l'administration , et commandent les 
armées. Us, consurltent le sénat, et présentent les 
décrets, qu^ils dressent de concert avec cette 
compagnie, à l'assemblée du peuple^ qui. n'a 
que le privilège de les confirmer. Cette cons«> 
titution renferme un vice essentiel • Les Cos- 

Tom. FI. Il 



♦ Ce nom , ëcrit en grec, tantôt Kàsmioi y 
tantôt Kàsmoi , peut sig;nifier. Ordonnateurs on 
Prudhotnnies; Les anciens auteurs les comparent 
^ttelqUefoit aàx-Epbor^ de Lac idéraoae. 
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mes ne sont choisis q^edans une certaine 
xlasse de citoyens ; et comme après leuc année 
d'eiercice ils ont le droit exclusif de remplir 
les places vacantes dans le sénat > il arrive 
qn*ttn petit nombre de families, revêtues de 
foute ^autorité, refasent d obéir aux loix, 
exercent en se réunissant , le pouvoir le plus 
despotique , et donnent lieu , en se divisant i 
aux plus cruellçs séditions. 

3.*^ Les Joi? de Lycurgae établissent L'éga- 
lité des fortunes, parmi les citoyens r et la main- 
tiennent par l'interdiction .du commerce et de 
Tindustrie ; celles de Crète permettent à ciia- 
cun d'augmenter son bien* Les premières dé^ 
fendent toute communication avec les nations 
étrangères : ce trait de génie avilit échappa 
aux législateurs de Crète. Cette île ouverte aux 
«ommerçans et aux voyageurs de tous les pays, 
reçut de leur mains la contagion des ricb^sscs 
et celle des exemples . II semble que Lycurgue 
fonda de plus justes espérances sut la sainteté 
des mœurs que sur la beauté des loix : qu'en 
arrivatUl ? Dans aucun pays, les loix n'ont été 
aussi respectées qu'elles le ftirent par les ma- 
gistrats et par les citoyens de Sparte. Les lé-« 
gislateî]ur8 de Crète paroissent avoir plus corn-; 
pté sur les loix que sur les mœurs « et s'être 
plus donné. de soins pour punir le crime que 
pour le prévenir : injustices dans les chefs, cor- 
ruption dans les particuliers; voilà ce qui ré^ 
sylta de leurs régiemens. 

La loi du Syncrétisme , qui ordonne à 
tous les habîtans de I'iIçmI^ se réunir, si une 
puissance étrangère y tentoit une destente, ap 
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tauroit Ie$ ^ékûàtt, ni ct>atre^lea>s divisions, 
ni contre les ^tïhts de l'auftiimi » )>arce qaM«^ 
le ae seroit qAie saspendre lei • haines aa lieu 
de les éteindre'; et qa'etle latsstroit subsisiei 
trop d'întérécs particuliers dans^ une confédé^ 
ration générale; . ;— - ''-: 

On BOUS pkrla de ptasieurs Cretois qui 
le sont distingués en cultivant la poésie ou 
les arts» Epiménide , qui , par certaines céré«- 
moniet religieuses se vancon de détourner le 
courroux céleste ^ devint beaucoup plus célè* 
bre qu^e Myson, qui ne fut mis qu'au nombre 
des sages. 

En plusieurs endroits de la Grèce » on con*^ 
serve avec respect de prétendus monumens de 
la plus hautef aiitiquité : à Chéronée le sceptre 
d* Agamemnon , ailleurs la^ massue d'Hercule ,^ 
et la lance d'AcKille ; mais i'étots plus jaloux 
de découvrir dans les maximes et dans lesuéa* 
ges d'un peuple, les débrie de son ancienne 
sagesse. Les Créfois ne mêlent jamais les noms 
des dieux dans leuirs sermens. Pour les préniu^ 
nir contre les dangers de Télaquence , on avoit 
défendu l'entréee de l'île, aux ^prèfe^seaFS-dé 
Tart oratoire. Quoiqu'ils soient aujourd'hui pl'iii 
indulgens à cet égard, ilr parlent encore avei(5 
la même préeisioa que les Spartiates , es sùmi 
plus occupés des pensées que des mots. .^ 

fe fus témèin d'une querelle survenue en^ 
tre deux Cnossiens. L'un, dans un accès de 
fureur, dit à l'autre: „ Puisses^tu vivre en 
mauvaise compagnie 1 ,, et le qaitta aussi-tôt.* 
On m'apprit que c'étoit la plus forte impréca* 
tioQ à faise contre soxv ennemi* ^ 
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Il «n<ç« q»it;itiepiifnti%0ft;it*pèce do re* 
gîstre desîoi](r4 hfittfeux eides joâirs mftlbeur 
f e\ix : et commuais ne comptoiu la duiée de 
leur yie , que d*dprès Jes cirfcuk dc^ premiers, 
iU.Qrdo^n^K^ d'iuBcrne 5iMr.iiiiirs^i^e»iJtjc cetr 
te formule singulière; ,, Ci gît mu^s-^i-exiscn 
l^dant tfljit 4!-AfiAâi;s, et ^4^lt.^n^iv^atl<t»nt« „ 

Up v^îpseAU/joarcbandl.etruM. g^lèce^i 
i&)fe raogi.d^ r9mes(levoIeftt(ti!»r4i'^iQ€!SS$uiT 
mept du port de Cno$e, poiiik^^Si&:te»4re,àr Sar 
mo$9 Le premier, à cause ie; jèftcfofme irondei 
faijspic moin; de chemin que, le second. Xous le 
préférâmes , parce qu'il devoit toucher iS^aip île» 
où pous voulions descend rei - . 

Nous formions «Jie sociérf de voicageyrs 
qui ne pouvaient se lassi^r d'étse ensemble • 
Tantôt rasaat la. côte > notis étions frappés de 
U ressemblance, ou de la variiét^ des aspects; 
t^iKiCât, moins distraits par les^objetsextérieurs, 
^ous discutians. avec chaleur des:q)}estiona qui 
fu fond ne nous iotére8«oiem:guères; quelque- 
fois des sujfijU. .de. philosophie^ de Uuérature 
^ f t . d'histoire : r£mpUs$oien t nos loisirs» On ^'en-^ 
Uetint un.io^r idu pressant Jiesoin que nous 
ayons . de . répandre au-dehors . l^ fortes émo- 
tions qui agitent ik>s ames« L'ûa>de noas rap- 
pprxa cette, réflexion du philosiophe Architas : 
» Qu'on vaus él^< au hauf des ^ ctetix , vous 
s^rex ravi de ia. grandeur et de la beauté du 
spectacle , mais, aux iiransporta' !de radmiration 
Ittccédera bientôt leirègret amét de n0 pouvoir 
les partager avec porscjunie» «^P^s. cette conr 
versation f je .recueillis quelques autfés re^ 
marques. En Perse, il n'eu .p«;s permis. de par* 



DU JEUNE ANACHARSIS ^tt - 

ïet des^ choses <itï*il n'est "fpts p^r mis lie faiîré. 
— LeS' vieilktâs fi vent plus^ 4c ressôuyetiirs 
que d*egpérartces'. — ConibsHi de fois un oai- 
^rage aûiioncéet prôfx^ d'avftnceâ: trompé Tat- 
tente da public! 

^ Un autre' jouf, en triîtoif d'infâme ce ci- 
toyen d'AA^^e^qtti donna son-iuffrage cortKtt 
Aristidf , pavcèT |]uMl étoit ennii^y^ de Tenteil^ 
drc sans^ cesse appela le juste # »ie ' seiis , té- 
^bndiit PfOtésiUs; >que dansun nmfheiit d'te^ 
lâeur j'eus^'?£iir ia mémec)fi)se qoeiisec: Athé^ 
nien ; ikiiis auparavant j'iuioi^ ;dit:'i lîa^semblée 
générale f'Aimi^ ea juste'; ^ie;sf»s autant 
que lui^'dVutres le.sont aiu tant: que^- moi, ^ael- 
droit a>re^ vous de lui acco^dei^e3(dtmvemn9flt 
un titré qn'iiest la plus - ïA)bie des^ 'récpmpén^ 
tes? V<W« vems^'«atn«z en! éloge^u wjoes Wi^ 
Nantes dis^patiofti' ne servent qtiW^^^ovroaipre. 
les vertus éiha^utues ^ qu'à dëcom^st^er les ver^ 
tus obslBur^Sc )*cfcime A««ide':ètrx|e le dôv* 
damne , non que :1e croie coapsibkpinais pai^è 
qu'à force de m'hiimiiier, vous. âs'a;yer forte 
d'être iiljuistd.' ':• • ■•■>i/,a.'"> 

Il fût ^èn&uke question de Timônt ^ifix-ot 
5arnôittè^ le i Misanthrope , ^t, 4^nt ïi&ù:6ir^ 
ciem eh4{uel(}aeof^X)iî à'' eeik 4êî^ atfttn^^ P^ 
soniïe de 'l^^^oiiitfligniB aeTarridit^idonnixii toaa 
en avôSt: ouï j^iaier :di?versemeftfi4iiietiri »pk$tu 
Les unr<n faiftoient un pdrtrJxit^vaàtageufc^ 
les autres }e peignoient'der.oaifes taaieura^^à 
tnilieu de eès^comcadièuaiiàu, ;.ott 'pfésentk une 
formule d-'àccusatrçn , isernbluble 4 ^oelies qu^ÔA 
porte aux; tribunaux d'Atlnjènetf., «et^conpoe ^a , 
ce^ ttrmcà:^/iSl)raeanioora€catt TimGra é*a.iiôir 
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Jbal.tous lès. hommes; pour: peines lé Imîbecté 
100$ les hcmufies »^« On admît la^ause, et Phi*- 
Joaas fut constitné^ dtffeiisettr .de Titnon. levais 
4pqoer Textiait des moyens emplQye9.de part 
et d*autre. 

-* . le d3fère k votre tribunal t dît Stratonicus, 
^a caractère féroce et perfide^ Quelques amii 
^e/Titton à^ant« ^ ce qu*on prétend , payé ses 
Jufnfaitsi d'ingratitude, .tout Je. genre humain 
-i^int l'objet desa vengeance*. U Ifciterçoit sans 
0^9^. QontteJes opérations du. gotiveraeroeot, 
<»nttc:less actions des particulier^. Cpmme si 
^^sutfy leSé vertus dévoient expiref av«c luit ^^ 
Inc^yitr^us.snr k lîerrc que des inipostures et 
4ea ciîmeitr.et'dès ce moment il fut révolté 
4e hpoUtease des Athéniens ; et plt>s fiattéde 
Jeut loéptis q}» de leur estime. Aristpplianè qui 
jie>conaoîss(Mrp nous le repr(feente icoiftme en- 
touré a*wîr encêÎDte d'épines» qui ne permet- 
4oit. pâs:^e:d^appmcfaerV.il ajocice^ ^V^'il fut dé- 
tecta; de .tau* lû^ monde, et qi^'on iik rçgardoit 
^P0tDtne.lit;'tejeton des. Furies. ; :r - 

Ce n'étoit pas assex cnc0re4.il: a. trahi sa 
4»aUr|e;i.f>6n': foiirnis la preuve. Alcibiade ve- 
'«flîtadiè faire' appropver par . i'asseïnhlée géné- 
mfe •dflS2:pco^'s riuisihieîiàrJ'état: ,r Courage, 
anon ^syrrhaL dit Tirnoai. Jc^ tcrrféliciie de tes 
Jiaccès )-:ce«tÎBQe , et tu perdrk&hi répufaflique. „ 
.Quelle hevceuni.et qui bsereit pn^ndre la dé- 
fafist d'ianrtchhommé ? . 
-"! . ie sorf m'a chargé de ce soin , répondit 
i*llpta$;,iJet Jetais m'en acquitter* Rfemarq«^°^ 
iiôabQi;(d Feflit que prodnisirent les: paroles de 
iTôimon sur It grand' nombre idtAthâiiens^ q^î 
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ftçcamptgaoîem Akibiade. Quelques-ons , à la 
vétitéf Taccablèrèfit d'injures ^ mais d' autres 
priretit le parti d'en rire ; et les plus éclairés 
en farent frappés' comme d'un trait de lumiè- 
re. Ainsi Timoà prévit le danger, en avertit, 
et ne fut point écouté. Pour le noircir encore 
plus, vous avez cité Aristophane, sans vous 
appèïeevoirque âon témoignage suffit pour ju- 
stifier l'accusé. ^ C'est ce Timon , dit le poè* 
te, c^est cet homme exécrable , et issu des Fu^ 
rie» , qui vomit sans cesse des imprécations 
contre les scélérats. „ Vous Tentendei, Stra- 
tonicus*; Timon ne fut coupable que pour s'être 
déchatné contre des hommes pervers. 

Il parut dans un temps où le mœurs ah-- 
ciennes luttoient encore contre des passioins li« 
guées pour les détruire. C'est un moment re^ 
doutable pour un état. C'est alors que dans les 
caractères foibles,. et jaloux dj& leur repos, les 
vertus sont indulgentes et se prêtent aux cir- 
constances ; que dans les caractères vigoureux , 
elles redoublent de sévérité , et se rendent quel* 
quefois odieuses par une inflexible roideur • 
Timon joignoit à beaucoup d'esprit fCt de pro- 
bité , les lumières «de la philosophie ; mais ai-^ 
gri , peut être par le malheur , peut-être par 
lea progrès rapides de la corruption, il mit 
tant d'âpreté. dans sl^s discours et dans Ses for* 
ines , qo'il aliéna tous les esprits. Il combattoit 
pour la même 'cau*e>qu« Socrate qui vivoitde 
son temps , queDiogène avec qui on lui trou^ 
ve bien des rapporta.. Leur destmée a dépendu 
de leurs diiFéreâia genres d'attaqués; Diogène 
combat les vices «avec le ridicule , et noi^s rions 
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avec lui; Socratcles pouisuititavee les anfiel 
de la raison, et il lai en c^&ta la vie ; .Tîmoo 
avec celles de Thumeur: il cessa à'iite dange* 
reux, et fut traité de Misanthrope, expresfioa 
nouvelle alors , qui acheva de te décréditer au* 
près de la multitude, et le perdra pQut^tre 
auprès de la postérité. 

Je ne puis croire que Tknon ait envelop- 
pé tout le genre humain dans sa censure. U 
amoit le3 femmes. Non , reprit Stratonica$ aiis- 
fi-tôt ; il ne connut pas l'amour, puisqu'il ne 
connut pas Tamitié. Rappel lez- vons ce qu'il dit 
à cet Athénien qu'il sembloit chérir, et qui, 
dans un tepas, tête à tête avec lui, s'étant 
écrié: O Timon, l'agréable souper? n'en rc- 
fut que cette réponse outrageante: Oui, si vous 
n'en, étiez pas. 

Ce ne fut peut-être., dit.Philotas, qu'une 
plaisanterie, amenée par la circonstance. Ne^ju- 
gez pas Timon d'après de foiblcs. rumeurs ac- 
çrécUtées par ses ennemis^ mais d'après ces ef- 
fusions de cœur que lui arrachoit l!indîgnation 
de sa vertu, et dont Toriginaliié ne rpeui jamais 
déplaire a.ux gens de goât- Car de la part d'un 
homme qu'entraîne trop loin l'amour du bien 
public , les saillies de l'humeu;- sont piquantes, 
parce. qu'elles dévoilent- le caractère en entier» 
Il monta un jour à la trfcune. Le peuple, sur- 
pris de cette soudaine apparition; fit un grand 
silence:.,, Athéniens, dit-il, ['ai un petit ter- 
rein; je vais y bâtir; il ^'y trouve un figu»^» 
Je dois l'arracher. Wusièu*s citoyens s'y sont 
pendus; si la même envie prend à quelqti'un de 
vous, je l'avertis qu'il n'a pas un moment à 
perdre* „ 
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• StratodcûsV^pii ne savôit pas cette «Ojé*» 
cdotc i -en fut sî-conient , qu'il se désista d« 
son accusation; Cependant OQ recueillit les ayis^ 
et Ton décida. que, par Tamertume de son z^ 
!•, Timon perdit «roocation de contribuer au 
salue de la morale: que néanmoins une^yertu 
intraitable est moisis dangereuse qu'une làcHe 
complaisance , et que si la plupart des Athé^ 
niens ^voient eu pour les scdérats la. même 
horreur que Timon ^ la république subsisteroîC 
encore dans son ancienne splendeur^ 

. Aptes ce jugemeni, on parut étonné de 
ce que les Grecs n'avoient point élevé de teni^ 
pies à Tamitié : Je le ^uis bien plus ^ dit hyr 
sis, de Èe qù'ib n'eii,;oiit jamais consacrétà 
ramoor. Quoi point de riiices nr de sjkcrifiçes 
pour le plus ancien et te plus beau des diettx'l 
Alors s'ourrit une carrière- immenAê' que Vion 
parcourat plusieurs fois; On rapportoit^ sut. la 
nature de Tamour les iraditions anciennes , ks 
opinions : des modernes. Qn n'en jrec<ùinoissott 
qu'un ; on en distinguoit plusieurs; on vfen 
admettoit que deux , Ttih céleste et puir , lîatt- 
tre terrestre^et grossier. On donnoit de liàm 
au principe qui ojrdfmna- les parties de ia^maf- 
tière agitées dans le cfaaos.> à rbarmonie; qui 
règne dans runivers» aux sentim^îens pqiû rapr 
prockent les. hcumnes. Fatigué de tant de saVoir, 
et d'obscurités, je priai les combattansvdeité- 
duire cette longue dispute à un point iuAique . 
Begatdez-vous « leur dbt je^ l'amour 'Oofasme «un 
dieu? Non, répondit Stratonicus; c'est unpau- 
Vfe qui demandé raumffne. Il commençoit ')l 
développer sa pensée , lorsqu'un of&oiA rhortel 
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s*eiopara de loi. Le vent souffloit avee vioIen« 
ce ; notre pilote épuisoit vainemeiit les ressottr-* 
ces de son art. Lysis, que Stratonicus n'avoit 
cessé ^'importuner de questions, saisit ce mo- 
ment pour lui demander quels étoient les bâ* 
timens ojl Ton court les moins de risques ; si 
c!etoîent les ronds ou les longs. Ceux qui son 
à- terre ^ répondit-il. Ses vœux furent biemdt 
comblés ; un coup de vem nous porta dans 
lé port de Cos. Nous sautâmes sur le rivage , 
et Ton mit le navire, à see» 

Cette île est petite y mais très^agréable. A 
l*exception de quelques montagnes qui la ga- 
rantissent des vents impétueux du midi , le pays 
est uni. et d'une grande fécondité. Un trem- 
blement de terre ayant détruit une partie de 
Tairciennéîville, et les habitans se trouvant en* 
toîte déchirés par des factions, la plupart vin- 
f ént « il y à quelques années , s'établir au pied 
d^un promoutoire , à 40 stades ^ du continent 
dt:^ l'Asie. Aien de si riche en tableaux que 
jcehe position. Rien de si magnifique que le 
|>ort , ies murailles , Tintérieuf de la nouvelle 
ivilie. Le^célèbre temple d'Esc^Iape , situédans 
lt:rfzvtxhoutg , est couvert d'offrandes > tribut 
iie^ la rveconnoissance des malades ; et d'inscri* 
fi^om qm "indiquent , et les maux dont ils 
étoient* affligés , et les remèdes qui les en ont 
délivrés^ 

.Un plus noble objet £xo)t lîotre attention* 
.Cîést dans cette ile que naquit Hippocra» , la 



^ Environ une liene et demie» 
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première imnëe de la** 80.* olympiade /VH-étoh 
dt' la.^^amiilb des . Aiclépiades , iqai ,^ -depuis 
jsjitsieuts siècles, conserve la doctrinfa d'EscU'* 
lape, auquel eHe rapporte son: origine* Elle: a 
formé troi« écoles, étihliçsy Fune à Rhodes ^^ 
la seconde à Cnidé , et la troisième à Gcfs. U 
reput dé sdn père Héraclide les 'ëltfihehs des 
sciences; et \tcm vaincu .bientôt que9.^o^r€<»iif* 
nottre^Tessence de chaque corps ;en particiilieîi 
il faudrait remonter aux principes coimitiitiis 
de Tunivers; H s appliqua- tellement à* la phy» 
sique générale «^ ^u'il^tteoiffah rang honorabk 
parmi ceux qui s*y soab le plus distinguÀ.^ 

Les intérêts dé la^médecine se trotavôieM 
«lors entrç les maitis .de deux classes d'homw 
mes qui travailloient^ À l'insu Tune de r^at»:, 
à lui ménager un trîoml^he éclatant. D-ttn':'câk 
t£ les philosophes » m! pou voient- s'occuper in 
aystâme général de la nature, sans laisser^ tqik* 
ber quelques regards sur le corps Àumaiii » iara 
assigner à certaines causes , les victsshudes qu'il 
éprouve souvent 4 d'un autre côté ,: |#s ^ttn* 
dans d'Escslafie.traitôient tes maladies^ fuiVant 
des règles 'confirmées par de nombrèUMi guér 
risons: et leurs/ trois écoles se félicitolient à 
Kénvi ;de plusieurs excellentes décauirertj9s.<Lea 
philosophes discouroient:^. les Aisclépiade» ^àg»*^ 
s<»em...Hippocrate i, enrichi: des . connoMsaneei 
des. niis et. des autres > conçut une de ces.graii^ 
des. et importantes idéer. qui. servent d'époque 
à ^'histoire du génie ; ce fut d* éclairer l'expé^ 

♦ t'«n 4*c avant J. C. 
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rieticê'pàrle raisonnement i» éc de îecttIier.Ja 
Aébriepa'r la pratique. I%ns^^ cette'théorie^Béan- 
noin&y i] n'admit qae 1er principes relatifs aat 
diTets phénomènes qne présente le torp^ iia* 
imim, considÀé dans les rapports de maladie 
et 4e «aiité. 

• 'A là faveur de cette méthode , Tart éle^ 
^ à .hr^ignité de-Ia Science ; joarcha d!Qn.pas 
{rftis. ferme :daBS la routs'qai Tenoit de* f ou- 
vrir;;: jetiHippdcrate, achera paisiblement nne 
ré^ohidoo qui^ a changé^ la face de la médeei- 
sisi le ne m'étendrai ni > sur< les. heuveàx essais 
de ses çouveauat remèdes»'^ ni sur les prodiges 
ipt^ils opérèrent danistourf les lieux honorés de 
$T pfâésence^ et sanoatenr.ThessaUe , où ^ après 
vnJong séîtMir', il môrat^^peu de temps avant 
ttonrarrivée dans la Grèce» Mais-jerdùrai que 
nt Hamour du gain% ni ledesir^de laicélebri* 
lé^, ner 1 avoiem eonduit en des'tcliinats .étoi* 
gnésiç ©•* après tout tierqu'on m'a/rapporcérde 
liiij ^ini^ni apperçu dam son smc"; quruixjsen- 
timein:^ fimour du :bien; et dans- le * conrs de 
sa* longue- vie , qu'un seoi faic, le.^uulagement 
ées>f malades.' '- m-: -/. 

** 'i-H-'À) laissé ' plusieurs ouvrages; : Les uœ ne 
sont.^que^des piurnauxides maladies qu'il a voit 
suivies'; les ^^ti-es. contiennent les résultats de 
son expérience et dëri celte d^s sièçlesCaittérie- 
ws^ d^ntres enâa traitônt des devoirs du mé- 
decin tit de phisieûrs parties de la médecine ou 
dip'la physique;- tDÛs tteiyent être mécTïté^ aVec 
attention , parce que l'auteur se contente sou- 
vent d*y jeter les spmences de sa doctrine, et 
que son* style est toujioari concis; mais il dit 
beaucoup de choses en peu de mots , ae s'écar- 
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te jamais de son but, et pendant qu'U y^court^ 
i] laisse snr sa roate defs traces de lumière plut 
ou itioins apperpues, $ui\i^nt que le lecteur est 
pltm^-ou inoins éclairé. G'iétoic la mâhode-d^ 
anciens phHosfopbes , p]u& jaloux d'indiquer de» 
idées neuves » que de aappesantrr sur des idées 
communes^. : 

Ce granfl. homme iW peint dans^ea^^crits^ 
Rien de si touchant que cette candêiir ayee 
la. quelle il rend compte dé ses. malheurs/ et de 
ses fautes* Ici, vous lires les listes des màla^ 
des qu'il avoit traités pendant une épidéone^J 
et dopt la plupart étoient morts entre ses braf ^ 
Là^ vous le «yerrez auprès d'un Thessalieft: h]ei4 
se d'un cottpî de pierre à k tête. Um s'apt 
perçut pas d'abord qu'il failoic recourir à 1» 
voie du trépan. Des signes funestes l'avertirent' 
enfin de sa .inéprise. L opération fut. faite? le 
quinzième jour , et le malade mourut le lenn 
demain. C'est de Iui-*même que nous tenoni 
ces avetuz-; c'est lui qui, supérieure toute esr 
pèce d'araouyr propre , voulut que ses erreuri 
mêmes fussent des levons. */ 

. Peu content d'avoir consacré ses jours au» 
soulag/smeirt des malheureux, et déposé. daat 
SCS écrits les principes (f'une science dont il 
fut le créateur , il laissa , pour l'institution du 
médecin , desi règles dont je vais donner aioa 
légère .idée. • I r i î . 

la vie. est si courte,^ et l'art ^tteL.nou^ 
txesçpns exige Une si longue étude i$ /qiââ'il ifaut^t 
dès sa plus tendre jeunesse en commencer Tap* 
prentîssage. Voulez- vous Former un élève ? as- 
sarigz-votts icncemisu^t d^. ^ vocation. Ji-J'à t^- 
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ça de U iiatore le discernement exquis , an )q« 
gement sain , an car»ctèfe mêlé de ^oaceur et 
de fermeté , le goût du travail i et^da penchant 
poarles choses honnêtes? concevez des eipé« 
rances. SoafFre-t-il des «oaflTcances des autres > 
•on ame eompatissante.aime-t-elier à. s'attendrir 
sar les maux de l'humanité? conclues-en qu'il 
se passionnera pour un art qui apprend à se- 
courir l'humanité. 

Accoutumez de bonne heure ses mains aux 
c^rations de la chirurgie *, excepté à celle de 
la taille qu'on doit abandonner aux artistes de 
profession. Faites lui parcourir successivement 
le cercle des sciences ; que la physique lui 
prouve Tinfluence du climat* sur le corps humain; 
•t lorsque, pour augmenter ses connoissances« 
il ji^ra à propos de voyager en diffîfrentes 
villes , conseillez-lui. d'observer scrupâleusement 
la^ situation des lieux ; les variations de l'air , 
les eaux qu'on y boit^ lesalimens dont on s'y 
aourroit , en un mot toutes les causes qui por- 
tent le trouble dans l'économie animale. 

Vous lui montrerea , en attendant, à quels 
signes avant-coureurs on reconnoit ks maladies* 
par quel régime ont peut les éviter , par quel* 
remèdes on doit les guérir. 

Quand il sera instruit de vos- dogmes i 
clairement exposés dans des conférences ré- 
glées , et réduits , par vos soins , ep maximes 
Goaites: et propres à- se graver dans la mémoi- 
M^ il fiûidra l'avertir que l'expérience toute 

. . * ElUê fkiseiént alors partie de U médeàin^ 
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seole est moins dangereuse qae la théorie dé« 
nuée d'expérience; qu^il est temps d'appliquer. 
ks principes généraux aux cas particuliers, qui, 
variant sans cesse, ont souvent égaré les mé-> 
decins par des ressemblances trompeuses; que 
ce n'est, ni dans la poussière de l'école, ni 
dans les ouvrages des philosophes et des pra* 
tictens, qu'on apprend l'art d'interroger la na- 
ture, et 1 art plus difficile d'attendre sa répon* 
se. Il ne la connoit pas encore cette nature, il 
Ta considérée jusqu'ici dans sa vigueur, et 
parvenant à ses fines sans obstacle. Vpus le cou? 
duirez dans ces séjours de douleur , où déjà, cou- 
verte des ombres de la mort , exposée aux at- 
taques violentes de l'ennemi , tombant , se re- 
levant pour tomber encore , elle montre à rcçil 
attentif ses besoins et ses ressources • Témpin 
tt effrayé de ce combat , te disciple vous ver- 
ra épier et saisir le moment qui peut fixer la 
victoire , et décider de la vie du malade . Si 
Vous qnittez pour quelques instans le champs 
de bataille, vous lui ordonnerez d'y rester, de^ 
tout observer, et de vous rendre compte en- 
suite, et des changemens arrivés pendant vo- 
tre absence, et de la manière dont il a cra 
devoir y- remédier. 

Cest en l'obligeant d'assister fréquemment 
à ces spectacles terribles et instructifs , que 
vous l'initierez , autant . qu'il est possible ^ dans, 
les secrets intimes de la nature et de l'art* Mais* 
ce n*est pas assez encore. Quand , popr un lé- 
ger salaire, vous l'adoptâtes pour disciplf , il 
jura de conserver dans ses mœurs qt dans s^s 
ii>scttons , une pureté inakérable. Qu'ils ne se 
contente pas d'en avoir fait le serment. Sans lis 
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vertus de son état, il n*en remplira jamais les de^ 
voirs. Quelles sont ces vertus? Je n'en excépto 
presque aucune « puisque son ministère a cela 
d'honorable, qu'il exige presque toutes les quali^ 
tés de l'esprit et du cœur; et en effet « si Ton 
n'étoft assaré de sa discrétion et de sa saj^es^ 
se, quel chef de famille ne craindroit pas- eu 
l'appellant y d'introduire un espion ou un in-* 
trigant dans sa maison , un corrupteur auprès 
de sa femme ou de ses filles ? Comment comp- 
ter sur son humanité , s'il n'aborde ses rnala* 
des qu'avec une gaieté révoltante, ou qu'avec 
une humeur brusque et chagrine; sur sa fer* 
meté, si^ par une servile adulation , il mena- 
ge leur dégoût et cède ^ leurs caprices ; sur 
sa prudence , si , toujours occupé de sa paru- 
re , toujours couvert d'essences et d'habits ma- 
gnifiques , on le voit errer de ville en ville , 
pour y prononcer, en l'honneur de son art, des 
discours étayés du témoignage des poètes; sur 
ses lumières, si^ outre oeue justice générale 
que l'honnête homme observe à l'égard^ de toat 
le- monde , il ne possède pas celle que le sage 
exerce sur kii-méme^et qui lui apprend qu'au 
milieu du plus grand savoir-, se trouve encore 
plus de disette que d'abondance; sur ses in- 
tentions, s'il est dominé par un fol oigoeil,et 
par cette basse envie qui ne fut jamais le par- 
tage de l'homme supérieur ; si , sacrifiant tou* 
tes les considérations à sa fortune , il ne se àé^ 
voue quarf service des gens riches; si, autori^ 
se par l'usage à régler ses honoraires dès le 
commencement de la maladie, il s*obstine à ter- 
miner le marché , quoique le malade empire d'uï 
moment à l'autre ? 



DU JEUNE ANACHARSTS 1^3 

Ces vices et céi défauts caractériseat sar- 
tout ces hommes ignorans Qt présomptaeax dont 
la Grèce est remplie , et qui dégradent leplas 
noble des arts, en. trafiquant de la vie et de 
la mort dés hommes ; imposteurs d'autant plas 
dangereux , que lesloi;^ nesaaroient les atwn* 
dre 5 .et que Tignominie ne peut les humilier» 

Quel, est doac le médecin qui honore sa 
profetsion? celui quia mérité l'estime publique 
par un saToir profond , une longue expérien* 
ce , une ^exacte probité et une vie sans repro- 
che ; celui, aux yeux duquel tous les m^lheu* 
reui étant égaux, comme tous les hommes k 
sont aux yeux de la divinité , accourt a<vec 
empressement à leur voix, sans acception de 
personnes, lear parle avec douceur, les écou- 
te avec attention, sapporte leurs impatiences, 
et Ipur inspire cette confiance qui suffit quel- 
quefois pour les rendre à la vie ; qui , pénétré 
de leurs maux , en étudie avec opiniâtreté la 
cause et les progrès, n'est jamais troublé par 
des accidens imprévus , se fait un devoir d'ap- 
peler au besoin quelques-uns de ses confrères^ 
pour s'éclairer de leurs conseils; celui, enfin « 
qui , après avoir lutté de toutes ses forces con- 
tre la maladie , et heureux et modeste dans le 
succès , et peut du moins se féliciter , dans les 
revers , d'avoir suspendu des douleurs , et don- 
né des consolations* 

Tel est le médecin philosophe qu'Hippo- 
crate comparoir à un dieu, sans sappercevoir 
qu'il le retraçoit en lui même. Des gens , qui, 
par Texcellence de leur mérite, étoient faits 
pour reconnoître la supériorité du sien /m'ont 

Tom. FI. J3 
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souvent ZîstLté que les médecins le regarderont 
tbujbars comme le premier et le plas habile de 
leurs législateurs, et que sa doctrine .adoptée 
At toutes les nations v^opérera encore des mil- 
liers de guérisons après des milliers d'années • Si 
la prédiction s'accomplit', les pins vastes empi- 
res ne pt)urront pas disputer à la petite tle.ds 
Cos , la gloire > i' avoir -produit Y homme le 
plut utile à Phamanité ^ et aux yeux des sr* 
g<$s^ les noms des pliafs grands conqnérans sV 
baiâfserom devant celui d'Hippocrate.- 

Après avoir visité quelques*unes des tles 
<]ai sont aux environs de Cos^ noua partîmes 
potur Samos* 



Jfin du Chapitre soixatue^ei^Hme* 
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CHAPITRE LXXIV. 
JDescription de Samos. Polycrate. 



JLiorqu'on entre dans la rade de Samoi , om 
voit à droite , le promontoire de Neptune ^ 
aarmonté d*un temple consacré à ce dieu ; à 
gauche « le temple de Junon^ et plusieurs beaux 
édifices parsemés à travers les arbres dont les 
bords de l'imbrasus sont ombragés; en face^ 
la ville située en partie lé long du rivage de 
la mer , en partie sur: le penchant d'une mon- 
tagne qui s'élève du côté du nord. 

L*tle a 609 stades de circonférence ^« A. 
Texception du vin, les piodi&ctions dç la teir 
re y sont au!>si excellentes que les perdrix et. 
les différentes espèces .de gibier , qui s'y tçoï^* 
vent en grande quantité . Les montagnes cou- 
vertes d'arbres , et d'une éternelle verdure , 
font jaillir de leurs pi«is dei sources qui fer- 
tilisent les campagnes voisines. ^ *.. ^ 

La ville se distingue pami toufc^ celles 
que possèdent les Grecs et les barbares sur U 
continent voisin. On* s*em pressa de nous «q mon-^ 
trer les ^ihgularités. L'aqueduc , le mole et le 
temple de Junon^; attirèrent nqtrt attention. 

Non. loin des remparts, vers le luird» est 
une groue taillée 9 mains d'hommes « dansf 
une montagne qu-oirà percée de.part en part. 

^ aa lieues 1700 toises. Voyez la acte à la fin 
du volume. 
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La longueur de cette grotte eit de 7 stades; 
ta hauteur , ainsi que sa largeur , de 8 pieds *• 
Dans toute son étendue t est creusé un canal 
large de trois pieds, profond de 20 coudées *\ 
Des tuyaux , placés au fond du canal , amônent 
à Sanos les eaux d'une source abondante , qui 
coule derrière la montagne. 

Le môle est une chaussée destinée à met- 
tre le port et les vaisseaux à l'abri du vent 
du midi. Sa hauteur est d'environ 20 orgyes, 
sa longueur de .plus de deux stades ***. 

A droite de la ville 1 dans le fauxbourg, 
est le temple de Junon, construit, à ce quoa 
prétend, vers les temps delà guerre de Troie, 
reconstruit dans ces derniers siècles par Tar- 
chitecte Rhécus : il est d'ordre dorique. Je n'en 
ai pas vu de plus vastes. On en'connoît déplus 
élégans*!*. Il est situé, non loin de la mer, sur 
les bords de Tlmbrasus, dans le lieu même que 

^ 7 stades font 661 toises 3 pieds 8 lignes; 8 
pieds grecs fout 7 de nos pieds , 6 pouces 8 li- 
gnes 

♦* 8 pieds grecs font ft de nos pieds, 10 poa- 
ees j »o eoud<^8 , sèS pieds 4 ponces. Il y a appa- 
rence qoe la grotte fut. d abord destini^ à ser- 
vir de chemin public ; et lur«qa'ensuite il eut 
éii r solu d'amener 4 Samos le« es^ux d'une sour- 
ce dont le niveau étoit plus bas que la grotte , 
•n profita du travail d ja fait , et l*oa se con- 
tenta de creuser ie canal mm question; 

**,♦ ^ orgfes font iij( de nos pieds et 4 P^"' 
ees ^ A stades font 1^9 toises. 

t II reste encore des débris d'un ancien tem- 
ple à Samos ; mais il paroi t qu'on ne doit pas les 
rapporter à celui dont parie JHéredote. Voye^ 
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la Déesse honora de ses premiers regards. On. 
croit en effet qu'elle vint au monde sous un 
de ces arbustes^ nommé f^nus casius , très- 
fréquens le long de la rivière* Cet édifice, si 
célèbre et si respectable, a toujours joui dn 
droit d*asyle. 

La statue de Junon nous offrit les premiers 
essais de la sculpture ; elle est de la main de 
Smilis, un des plus anciens artistes de la Grè* 
ce. Le prêtre qui nous accompagnoit , nous die 
qu'auparavant un simple soliveau recevoit eo 
ces lieux saints l'hommage des Samiens; que 
les dieux étoient alors par- tout représentés par 
des troncs d'arbres > ou par des pierres , soit 
quarrées , soit de forme conique ; que ces si- 
mulacres grossiers subsistent , et sont même en- 
core vénérés, dans plusieurs temples anciens 
et modernes, et desservis par des ministres 
aussi ignorans que ces Scy^tbes barbares qui 
adorent un cimeterre. 

Quoique piqué de cette réflexion, je lui 
représentai doucement que les troncs d*arbret 
et les pierres ne furent jamais l'objet immédiat 
du culte, mais seulement de signes arbitraires , 
auprès desquels se rassembloit la nation pour 
adresser ses vœux à la divinité. Cela ne suffit 
pas , répondit « il faut qu'elle paroisse revêtue 
d'un corps semblable au udtre, et avec des 
traits plus augustes et plus imposans. Voyex 

Tournef. voyag. tom. i paç. 4*^- Pococ- observ. 
vol a part, a pag 27. M. le compte de GhoiacuN 
Gouffier, vojag. pttlor. de la Grèoo^ tem. i pag.ioo. 
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avec quel respect on se prosterne devant Ici 
•tatues de Jupiter d^Oiynpîe et de la Minerve 
d'Athènes. C*ett, repris-)e, qu'elles sont cou- 
vertes d'or et d'ivoire. En faisant les dieux à 
notre image , au-lieu dVlever l'esprit du peu* 
pie, vous n'avez cherché qu'à frapper ses 
sens , et de là vient que sa piété n'augmem- 
te qu'à proponion de la beauté, de la gran- 
deur et de la richesse des objets exposés à sa 
vénération. Si vous embellissiez votre Junon, 
quelque grossier qu'en soit le travail , vous 
verriez les oflfrandes se multiplier* 

Le prêtre en convint. Nous lui demandi* 
mts ce que signifioient deux paons de bronze 
placés aux pieds de la statue; il nous dît que 
•es oiseaux se plaisent à Sanos , qu'on les a 
consacrés à }unon , qu'on les a représentés sur 
la mofinoie courante , et que de cette île ils 
•nt passé dans la Grèce. Nous deAandânes à 
quoi servoit une caisse d'où s'élevoit un ar- 
buste . C'est , répondit-il , le mtme agnus ca- 
stus qui servit de berceau à la Déesse. Il a 
toute sa fraîcheur , ajouta-t-il , et cepemdant il 
. est plus vieux que l'olivier d'Athènc5 , le pal- 
mier de Délos, le chêne de Dodone^ rpUvier 
sauvage d Olympie , le platane qu'Âgamemnon 
planta de ses propres mains à Delphes, et tous 
ces arbres sacrés que Ton conserve , depuis tant 
de siècles, en différens temples ^. 

* Il partit qu* t«ufl oet arbrsi étoicnt dan: 
des caitsM. !• le présume d'après c«lui de Sa- 
m^fl 3 sur la médailU citéa ci-dessus j il est dams 
«ne caissa sut It» marches du T«8tibale. 
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" Npu,s demandâmes pourquoi la Déesse éioU 
vêtue d'un habit de socci. Il répondit : C'est 
à Samos qu*elle épou»a Jupiter. La preuve, en 
est claire : nous avons uae (été y où nous cé- 
lébrons^ Tanni ver saîre dejcur hymen. On le cé- 
lèbre aussi, dit Stratomicus^ dans la viRe de 
Cnosse en Crète, et les prêtres m*ont assuré 
qu'il fat conclu sur .les bords du fleiîve Thé- 
roa. Je vous avertis epcpr^ que les prétresses 
d'Argos veulent ravir à votre île l'bonntur 
devoir, donné le. jour à la Déesse» commue 
d'autres, pays se disputent celui d'avoir été 
le berceau de Jupiter^ Je ^serois emb^rs^ssé si 
j'avois à chanter. sur. .ma lyre ou leur naissan* 
ce, ou leur mariage. Point du ^ tout, répondit» 
cet homme; vous vous conformeriez à la tra- 
dition du pays; les poites ne. sont pas si scru* 
puleujc. Mais , repris- }e , les ministres d^s au- 
tels devroicnt Terre davantage. Adopter des opi- 
nions fausses et absurdes, n'est qu'un défaut 
de lumières; en adopter de contradictoires et 
d'inconséquentes, c'est up défaut. de* logique ^ 
et alors on ne doit pas reprocher aux Scythts 
de se prosterner, devant un cimeterre. 

Vous me paroissez instruit, répondit le 
prêtre , et je vais ,vous révéler notre secret. 
Quand nous parlons de la naissance des dieux, 
nous entendons le temps où leur culte fut re- 
çu dans un pays; et par leur mariage,, Fépd- 
que où le culte de l'un fut associé à celui 
d'un autres £t qu'entendez-vous par kur mon , 
lui dit Stratonicus ? car j'ai vu le tombeau de 
Jupiter en Crète. Nous avons recours à une au- 
tre solution , répondit le prêtre. Les dieux se 
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manifesttnt quelquefois aux hommes , revfttus 
de nos traits ; et après avoir passé quelque 
temps avec eux , pour les instruire , ils dispa- 
l'oissent et retournent aux cieux. C'est en Crè- 
te y sur-tout , qu'ils avoient autrefois coutume 
de descendre; c'est de là qu'ils partoient pour 
parcourir la terre. Nous allions répliquer ; mais 
li prit le sage parti de se retirer. 

Nous jetâmes ensuite les yeux sur cet amas 
de statues doot le temple est entouré. Nous 
contemplâmes avec admiration trois statues co- 
lossales » de la main du célèbre Myron , posées 
sur une même base, et représentant Jupiter, 
Minerve et Hercule *. Nous vîmes l'Apollon de 
Téléclès et de Théodore , deux artistes qui ayant 
puisé les principes de fart en Egypte , appri- 
rent de leurs maîtres à ^'associer pour exécu- 
ter un même ouvrage. Le premier demeuroit à 
Samos; le second à Ephèse. Après être conve 
nus des proportions que devoit avoir la figure, 
l'un se chargea dé la partie supérieure , et l'au- 
tre de l'inférieure. Rapprochées ensuite, elles 
s'unirent si bien , qu'on les croiroit de la mê- 
me main. Il faut convenir néammoins que la 
sculpture n'ayant pas fait alors de grands pro- 
grès , cet Apollon est plus recommandabie par 
la justesse des proportions , que par la beauté 
des détails. 

Le Samien, qui nous racontott cette anec- 



* Maro Antoine les fit. transporter à Rome, 
et quelque tempd après Auguste en renvoya deux 
à Samos ^ et ne garda que le Jupiter. 
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dote , ajouta ; Vers la fin de ta guerre du Pé- 
loponese, Alcibiade croisoit sur nos côtes avec 
la flotte des Athéniens. Il favorisa le parti du 
peuple, qui lui fit élever cette statue. Quelque 
temps après , Lysander , qui commandoit la 
flotte de Lacédéfnone , se rendit maître de Sa- 
moa , et rétablit l'autorité des riches , qui en* 
voyèrent sa statue au temple d'Olympie. Deux 
généraux Athéniens » Conon et Timothée , re- 
vinrent ensuite avec des forces supérieures, et 
voilà les deux statues que le peuple leur éle- 
va ; et voici la place que nous destinons à cel- 
le de Philippe , quand'il s'emparera de notre 
île. Nous devrions rougir de cette lâcheté ; mais 
elle nous est commune avec les habitans des 
îles voisines , avec la plupart des nations gre- 
cques du continent, sans en excepter même 
les Athéniens. La haine qui a toujours subsis- 
té entre les riches et les pauvres , a par-tout 
détruit les ressources de l'honneur et de la ver- 
tu. Il finit par ces mots: Un peuple qui a , pen- 
dant deux siècles, épuisé son sang et ses tré- 
sors pour se ménager quelques momens d'une 
liberté plus pesante que l'esclavage, est excu- 
sable de chercher le repos , sur-tout quand le 
vainqueur n'exige que de l'argent et une statue» 
Les Samiens sont le peuple le plus riche 
et le plus puissant de tous ceux qui com<? 
posent la confédération lonnienne ; ils ont beau- 
coup d'esprit , ils sont industrieux et actifs. Aus- 
si leur histoire fournit-elle des traits intéressans 
pour celle des lettres, des arts et du com^^^ 
merce • Parmi les hommes célèbres que Ttle a 
produits , je citerai Créophyle , qui miérita , dit- 
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on , la reconnoissance d^Homère , en racçueil- 
lant dans sa misère , et celle de la postérité , 
en nous conserrant ses écrits; Pytha^ore, dont 
le nom suffiroit pour illustrer le plus beausië* 
cle et le plus grand empire. Après ce dernier, 
mais dans un rang très-inférieur > nous place- 
ront deux de ses contemporains, Rhécus et 
Théodore, sculpteurs habil«s pour leur temps, 
/qui , après avoir , à ce ^u*on prétend ,perfc- 
ctionné la règle , le niveau et d^autres instru- 
mens utiles, découvrirent le secret de forger 
les statues de fer, et àt nouveaux moyens pour 
jeter en fonte celles de cuivr«. 

La terre de.Samos non ^ulemenc a des 
propriétés dont la médecine fait usage ; mais 
elle se convertit encore , sous le main de quan- 
tité d'ouvriers, tn des vases qu'on recherche 
de toutes parts. 

Les Samiens s'appliquèrent de très-bonne 
heure à la navigation, et firent autrefois un 
établissement dans la haute Egypte. Il y a trois 
siècles environ, qu'un de leurs vaisseaux mar- 
chands , qui se rendoit en Egypte , fut pous- 
sé , par. les vents contraires, au-delà des co- 
Jonnes d'Hercule , dans l'île de Tartesse, ^ituéc 
sur les côtes de l'Ibérie , et jusqu'alors incon- 
nue aux Grecs, L'or s'y trouvoît en abondan- 
ce. Les habitans, qui en ignoroient le prix» 
.le prodiguèrent à ces étrangers, et ceux-ci, en 
échange de leurs marchandises rapportèrent thci 
,eux des richesses estimées éo talens "*, somme 

* 3a4>ooo livre». 
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aîori txorbitante , et qu'on aùroît ou de la 
peine i rassembler dans une partie de la Grè- 
ce . On en préleva le dixième ; il fut destiné 
à consacrer au temple de Junon un grand cra» 
tère de bronze qui subsiste encore . Les bord» 
en sont ornés de têtes de gryphons. II est sou- 
tenu par trois statues colossales à genoux , et 
de la proportion de sept coudées de hauteur *• 
Ce groupe est aussi de brome. 

Samosne cessa depuis d'augmenter et d'e- 
xercer sa maritie. .Des flottes redoutables sor- 
tirent souvent de ses ports, et maintinrent pen- 
dant quelque temps sa liberté contre les effort» 
des Perses et des puissances de la Grèce, J4- 
loux de la réunir à leur domaine; mais- on vit 
plus d'une fois des divisions s'élever dans son 
sein, et se terminer, après de longues secous- 
ses, par rétablissement de la tyrannie. C'est ce 
qui arriva du temps de Polycrate. 

11 reçut de la nature de grands talens,ct 
d^ son père Eacès , de grandes richesses • C^ 
dernier avoir usurpé le pouvoir souverain , et 
son fils résolut de s'en revêtir à son tour. 11 
communiqua ses vues à ses deux frères , qui 
crurent entrer dans la conspiration comme ses 
associés, et n'en furent que les instrumens. Le 
jour où Ton célèbre la ftte de lunon , leur» 
partisans s'étant placés aux postes assignés, les 
uns fondirent sur les Samieus assemblés autour 
du temple de la Déesse, et eu massacrèrent 
un grand nombre ; les autres s'emparèrent de la 

* Environ lo pieds. 
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citadelle, et s'y maintinrent à la faveur de 
quelques troupes envoyées par Lygdamis , ty- 
ran de Nazos. L'île fut divisée entre les trois 
frères , et bientôt après elle tomba sans réserve 
entre les mains de Polycrate , qui condamna 
Tun d*cux à la mort , et l'autre à l'exil. 

Employer , pour retenir le peuple dans la 
soumission , tantàt la voie des fêtes et des spe- 
ctacles , tantôt celle de la violence et de la cruau- 
té; le distraire du sentiment de ses maux, en le 
conduisant à des conquêtes brillantes; décelai de 
ses forces , en Tassujettissant à des travaux pé* 
nibles "*; s'emparer des revenus de l'état , quel- 
quefois des possessions des particuliers; s'en- 
tourer de satellites et d'un corps de troupes 
étrangères; se. renfermer au besoin dans une 
forte citadelle ; savoir tromper les hommes^ et 
se jouer des seriiiens les plus sacrés : tels fu* 
rent les principes qui dirigèrent Polycrate après 
son élévation. On pourroit intituler Thistoire 
de son règne: L'art de gouverner, à l'usage 
des tyrans* 

Ses richesses le mirent en état d'armer 
cent galères , qui lui assurèrent Tempire de la 
mer, et lui soumirent plusieurs îles voisines, 
et quelques villes du continent • Ses généraux 
avoient un ordre secret de lui apporter les dé- 



^ Aristote dit que dans les goaveroement de- 
spotiques on fait travailler le peuple à des ou- 
vrages publics , pour le tenir dans la dépendan- 
ce. Entre autres eiçemples , il cite eelui de Po* 
lycrate , et celai de rois d'£gypte qui firent sont- 
truire les pyramides. 
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pou nies , non sealement de ses ennemis , mais 
encore de ses amis, qui ensuite les demando- 
ient et les recevoient de ses mains, comme un 
gage de sa tendresse ou de sa générosité. 

Pendant la paix , les habitais de Tîle « les 
prisonniers de guerre , ensemble ou séparément, 
ajoutent de nouveaux ouvrages aux fortifica«« 
fions de la capitale , creusoient des fossés au- 
tour de ses murailles , élevoient dans son in^ 
térîeur ces monumens qui décorent Samos , ec 
qu'exécutèrent des artistes que Polycrateavoit, 
à grands frais , attirés dans ses états. 

Egalement attentif à favoriser les lettres , 
il réunit auprès de sa personne ceux qi^i les 
cultivoient, et dans sa bibliothèque les plus 
belles productions de Tesprit humain. On vit 
alors un contraste frappant entre la philoso-* 
phie et la poésie. Pendant que Pythagore, in- 
capable de soutenir Taspect d'un despote bar^ 
bare, fuyoit loin de sa patrie opprimée , Ana-» 
créon amenoit à Samos les grâces et les plai- 
sirs. Il obtint sans peine l'amitié de Polycrate, 
et le célébra sur sa lyre , avec la même ar« 
deur que s'il eut chanté Je plus vertueux des ^ 
princes. 

Polycrate , voulant multiplier dans -ses états 
les plus belles espèces d'animaux domestiques 9 
fit venir des chic^ns d'Epire et de Lacédémone, 
des cochons de Sicile, des chèvres de Spyros 
et de Naxos, des brebis de Milct et d'Athè- 
nes ; mais comme il ne fais<Ht le bien que par 
ostentation , il introduisit en même temps par- 
mi ses sujets le luxe et les vices des Asiati- 
ques. U savoit qu'à Sardes» capitale de la Ly- 
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die, des femmes distinguées par leur beauté, 
et rassemblées dans un même lieu, étoient des- 
tinées à raffiner sw les délices de la table, et 
sur les diiFérens genres de volupté; Samos vit 
forlI^:^r^ dans ses murs un pareil établissement , 
et Us fieurs de cette ville firent aussi fameu- 
ses que celles. des Lydirns. Car c'est de ce nom 
qu*on appclloit ces sociétés où la jeunesse de 
Tun et de l'autre sexe, domnant et recevant 
des lepons d'intempérance , .passoit les jours et 
Us nuits. dans les (htcs et dans la débauche. 
La corruption s'étendit parmi les autres citoyensi 
et devint funeste à leurs descendans .'On dit 
aussi que les découvertes des Samiennes passè- 
rent in>ensiblement chez les autres Grecs, et 
portèrent par-tout atteinte . à . la pureté des 
mœurs* 

Cependant plusieurs habîtans de Tile ayant 
murmuré contre ces dangereuses innovations, 
Polycrate les fit embarquer sur une flotte qui 
devoit se joindre :.aux. troupes que Cambyse, 
roi de Perse , menait en Egypte. Il s'étoit flat- 
té* qu'ils périroieni .dans le combat , ou que du 
moins Carabyse les , retiendroit pour toujours 
dans son armée. Instruits de ses desseins, ils 
résolurent de ie prévenir., et de délivrer leur 
patriç d'une servitude honteuse. Au-lieu de ic 
lendre en Egypte, ils -tetoarnèrent à iSamos, 
et furent repoussés; quelque temps après ils 
reparurent avec des troupes de Lacédémoné et 
de Corynthe , et cette tentative ne réussit pas 
mieux que la. première. 

Polycrate sembloit a* avoir plus de v«nx 
à former; toutes les années .de son règne 9 
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presque toatesses entreprises «voient été mar- 
quées par des ' succès. Ses peuples s'accoutU'» 
moient au joug; ils se croy oient heureux de 
ses victoires , de ■. son faste , et des superbes 
édifices élevés par ses soins à leurs dépens ; 
tant d'images de grandeur les attachant a leur 
souverain.» leur faisoient oublier le meurtre de 
son frère, le vice de son usurpation , ses crua^ 
ntés et' ses parjures Lai^-méme .ne -se. sotivJi? 
noit plus des sages avis d'Amasj^, roi d'Egy-^ 
pte, avec qui :des liaisons d'hospitalité ravoicdt 
uni pendant quelque temps* >» Vosiprospérûbéa 
n'épouvantent, mandôit-il un )our à Pdycra* 
te. Je souhaite à ceux qui m.'intérc3teat « ua 
néJange de biens et de maux ^ jrar.um, div,t? 
JÛté jalousé ne. sovf&e pas «|\!i'ua mortel jouis* 
se d'une félicité i»ahérable# Tâchez de voui 
soénajpec des peines et dés r^overs poiir les op- 
poser aux.iaveurrs opiniâtres. de la. fortune. ,^ 
Polycrate, alarmé de ces. réflexions., résolut 
d'affermir son bionheur par .An sacri^cc qui hi 
coûteroit quelques ;momens de^'^hagrin-ll porT 
toit à son doigt une émeraude ,' montée en or » 
sur laquelle Théodore, dont j'i^i déjà' parK > 
avoit «i^résemé jq ne saisiquoL.snicjï*^ ôUt 
Vrage ;d'autanc:plus psécièoxi, ^Me. l'art, de grar 
,v^r les pierres écoit ^ encqre :dansrfi s^â jenfanc« 
parmi lés Grecs*. IL s'cmbacqua t9t une galè- 
re, s'éloigna des côtcs:^ jeta Tanncfaui danis ija 
mer, it, quelques jours après., le/tefut àt.ih 
main â'oa de ses oificiessMqui.J'ayQitoitrouiié 

ff Yeyes la note à la fia du .vpl»mf«. 
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dans le sein d*un poisson. Il se hâta d^enin-- 
stniîre Amasis , qoi dès cet instant, rompit toat 
commtrce zvcc lui. 

Les craintes d* Amasis furent enfin réali- 
sées. Pendant que Polycrate médiloit la con- 
quête de rionie et des îles de la met Egée, 
le Satrape d'une province voisine de ses états, 
et soumise au roi de Perse, parvint à l'attirer 
dans son gouvernement , et après l'avoir fait 
expirer dans des tourmens horribles , ordonna 
d'attacher son corps à une croix élevée sur le 
mont Mycale , en facede Samos \ .. 

Après sa mott, les habitans de l'ile Réprou- 
vèrent successivement toutes les espèces^ de ty- 
rannies > ceUe d'an seul, celle des riches, cel- 
le du peuple , celle des Perse» , celle des paisr 
sances de la 'Grèce. Les guerres de Lacédéroo* 
ne et d'Athènes fatsoient toor-ànour prévaloir 
chez eux l'oligarchie et' 1» démocratie. Chaque. 
révolution assottvissoit la vengeance d'un par- 
ti , et préparoit la vengeance de l'aut^re. lU 
montrèreiit: ta plus grande valeur dans ce fa- 
meux siège qu'ils soutînrenc .pendant neuf mois 
contre les* forces d'Athènes , réunies sous Pé- 
riclès. Leuf résistance fut opjniâtre , leurs per- 
tes presipfe irri$parables ; ils consentirent à dé- 
molir leiirS'nASrisiilles, à livrer leurs v^is^eaux, 
à donner des otages, à rembourser les frais 
de la guerre. Les assiégeans et les assiégés si- 
ginalèrenl également ^ leur cruauté surleipri* 
sonniers qui tomi^ienc entre leurs mabs. Le$ 

^ PolyerRie Ineurut vers Tan Saa avant J. C< 
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Simiens leur imprimoient sur le froat une cliouet^ 
te, tes Athéniens une proue de navire \ 

Ils te relevèrent ensuite, et retombèrent 
entre les mains des Lacédémoniens^ qni ban* 
nirent les pftrtisant de la démocratie. Enfin t 
les Athéniens , maîtres de Ttle , la divisèrent » 
il y a quelques années, en 2000 portions dit* 
tribuées par le sort' à autant de colons char- 
gés de les cultiver. Nébclès étoit du nombre ; 
il y vint a?ec Chérescrate sa femme* Quoiqu'ils 
n'eusseot qu'une fortune médiocre; ik nous 
obligèrent d'accepter un logement chez: eux. 
Leurs attentions, et cellet des habifans, pro- 
longèrent notre séjour à Samot. . 

Tantôt nout passiont le bras de mer qui 
sépare Ttle de la câte de l'Asie , et nous pre- 
nions le plaisir de la chasse sur le mont My« 
cale; tantôt nous goûtions celui de la pêche 
au pied de cette montagne, vert l'endroit ou 
les Grecs remportèrent sur la flotte et tur Tar-^ 
née de Xerxèt cette fameuse victoire qui ache^ 
va d'assurer le repot de la Grèce **•. Nous avions 
soin pendant la nuit d'allumer des torches , et 
de multiplier les feuju A cette clarté :reprodai- 
te dans^ let flots, les poissons s'apprQchoient 
des bateaux, se prenoîent à nos pièges*, ovt 
cédoient à nos armes. Cependant Stratonicus 

ToM. ri. 14 



* Les inonnoies des Athéniens 'représentaient 
•rdlnsirenient une chouette ^ pelles des Samieos^ 
une proue de navire. 

^'^ li'an 479 *vant 1.^ G. 
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chantait. la bataille de M^cftlè, et s^accompa- 
, gnoit de la cythare; mais il étoit sans iesse 
interrompu: nos bateliers -rottlotent absolument 
nous raçomer les détails de cette action. Ut 
parloîént loas' à«-bi-fois , ^t qaoiquil fut impo^ 
cible V au: [milieu des cénèbres^ de discerner le$ 
objets^ ih' noua les motitroient , et dirigeoiem 
nos mains et nos regards; v^ers difFérens poin^ 
de Thorizon. Ici étoit lal^'flotte des Grecs, là 
celle des Perses. Les premiers venoient de Sa* 
mos; ils s'approchent , et voilà que les galère 
des Pbéiidciens prennent la faite, que celles des 
Perses se aaavent sous et promontoire, vers ce 
temple de Cérès que vous .voyez là devant noul. 
Les Grecs 'descendent sur le rivage ; il sont bien 
ëtonnëfr * d'y prouver T armée . innombrable des 
Perses et de • leurs ailt&. Un nommé Tigw»^ 
les tommandoit ; il désarma un corps de Samiens 
qu'il avoit avec lui ; il en. avoit peur- Les Athé- 
niens attaquèrent dé ce coté ci; les Lacédémo- 
niens de ce côté-là: le camp fut pris* La pla« 
part ;des hattiares s'enfuirent* On brûla leurs 
vaisseaus:;' 401,000 soldats furent égorgés t et 
Tigcanue .tout, comme un a^tte. Les Samieni.avo- 
ient engagé:: les Grecs .à poursuivre la. flotte dçs 
Perses: vies Samiens pendant le combat ayant 
fetr<»tt/vé des? armes, tombèrent sur ks Perses. 
C'est aux Çamiens que les Grecs durem Ja plus 
belle victoire qu'ils aient remportée sur les Per- 
ses« £n faisant ces récits, nos- bateliers sauto- 
ient, jetpient leurs bçnnets en l'air, et pous- 
sdfdht' des 'cris de joie. * ' 

La'p?cfie se diversifié de plusieurs manières. 
Les uns prennent les poiasiona à te ligne; c'est 
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ainsi qu*OQ appelle un grand roseâa OU bâflloH-» 
d'da pend une ficelle de crin terminée par un 
crochet de fer auquel on attache Tappât. D'ati- 
très les percent adroitement avec des d2f>d^ à 
deux ou troir poin¥^ , ndmm^s hatpons oa tri* 
dents: d'autres lenâfi les enveloppent- daâi-dtf* 
férentes espèces de" filets , dont qUêlqfaëà-uat 
sont garnis de morceaux de liège qdi lés'tten- 
nent suspendus à la surface. " "' '/* \ 

La pèche du thon nou^ inspira un vif in*- 
térét. On avoît tendu le long du' dVage un fi- 
let très- long et très-ample/ Nous nous^rendim^ 
sur les lieux à la pointe du jour; Il régnoit un 
calme profond dans toute !la nature; Un des 
pêcheurs, étendu sur un rocher vôïsin', t^ndh 
les yeux fixés sur le flots presque transparent* 
Il apperput une tribu de thons suivre tranquil- 
lement les sinuosités de la côte , et 's^en«;ager 
dans le filet par une ouverture ménagée 'al cet 
effet. Aussi-tôt ses compagnons ^ avehia, sedi* 
YÎ'serent en deux bandes; et pendant que léa 
uns tiroient le filets les autres bctttoiefrt T<éâU 
à coups de rames ; pôtir empâdidr lê^ prison-* 
niera de s'échapper. Us ^toient eh assea^^r&iiU 
nombre , et plusieui^ d'une grosseur ^énotine } 
un entre autres pesoit environ 15 taleW*, ' ' 

Au retour d'un petit voyage qW nous 
avions fait sur la côte de TAsie-, nd^S^^lirôU- 
vàmes Néoclès occupé des préparatifs d'une fê- 
te. Chérestrate sa femm^e étoic accouchée quel- 
ques jours auparava^^; îl venoit-dedoniC^ un 

♦ Poidt, enviroifr7'^ji^Ilyreir' 1 • * ..*>r..a 
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nom à ion fils ; c'etpit oeIaLd*Epicare \ Eu cet 
.occasions les Grecs sont dans iVsage d*invitcr 
bsurs amis ï souper* Rassemblée, fut nombreu- 
se et choisie. Tétois à i!un des bouts de la ti* 
ble» entre, un A^théni^n^qui parloit beaucoup, 
et un citoyen de $amos qui, ne disoit rien. 
. Parmi les autres convives , la conversattoa 
fiit. très-bruyante ; dans notre coin , d'abord va- 
gue et sans objet .« ensuite plus soutenue et plus 
séri(çuse.. Pn parla, je ne. sais à quel propos, 
du moncl^.v de la sociÀé. Après quelques lieux 
.communs , on interrogea le Saroien qui répon* 
.dit: le me contenterai de vous rapporter le 
.sentimjent de Pythagqre.; il.çomparoit la scène 
du monde i. celle des jeiix : olympiques , où les 
.uns vqntpour combattre, les autres pour com- 
mercer, et d'autres simplemoit pour voir* Ainsi 
les ambitieux et . les conquérans sont nos lut- 
teurs ;. la plupart des hommes échangent leurs 
temps et leurs trayaux contre les biens de la 
fortune i les s^iges , tranquilles spectateurs , eza- 
.sninent topt| et se taisent», 

A ces mots « je Je cqnsidérai avec plas 
^ d'attention. H. avoit rairs^rein et le maintien 
graye« y étoit vêtu d'^ne ro^b^ dont la blan- 
cheur égaloit la propr^t^^^Je lui offris sncces- 
tiyemem du vin, du, poiçs^qp» d'un morceau 
de .boeuf f d'un plat de 0V9^. )1 refusa tout: 



♦ ifi*est le célèbre Epicure^ né sous TArchon- 
'te Srfsî^erie (Dîog Laért. lib. io,S, i4) , là 3«aB- 
.ïiéç à^Jft ip;j» pjympiade.j, le 7 degamélion» c'est*^ 
à-dire le ijk janvi«r de Pan S^i avant J. G. Mé- 
nandra naquit d^ns U mâme Annie. 
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n ne buToit que de Teaa ,^ et ne mangeoit qae 
des Kerbet. L'Athénien inédit à rbreille: c'est 
un rigide Pythagoricien ; et cout*à coup élevant 
la Yoix : Nous aVons *tbft, dit-il j de manger 
de ces poissons ; car dans Forigiue nous ha- 
bitions comme eux le sein des mers; oui^ not 
premiers pères ont été poissons : on n*tn sàu- 
Toit douter; le philosophe Arïaximàndre l'a dit; 
Le dogme de la métempsycose me donne des 
scrupules sur Tosage de la viande. En man-* 
géant de ce boeufs fe suis peut-^treafltropo- 
phage. Quant aux fèves , c'est la substàntè qui 
participe le plus de la matière animéef/doni 
nos âmes sont des parcelles. Prenez les fleuré 
de cette plante quand elles commencent à noir* 
eir, mettez^les dans un vase que vous enfoui- 
rez dans la terre; quatr- vingt-dix jouré après; 
ôtez le couvercle, et vous trouvere2 a\i fond 
da. vase une tête d^ehfàiit ; Pytagore en fit i^èx- 
périence. \ ^' \ 

Il partit alors des éclats de rire 'aux dé* 
pens de mon voisin , qui contihuoit à garder 
le silence. On >ous. serre de près , lui dis- j« S 
le le vois bien, me dit-il « mais je ne répon- 
drai point; j*aurois tort d'avoir raison dansca 
moment-ci : repousser sérieusement les ridica^ 
les ; est un ridicaie de plus. Mais je ne cours 
aacun risque avec veusi Instruit par Néoclès 
des moti^ qui vous ont fait entreprendre ^àè 
si longs voyages, je sais que vous aimez U 
mérité , et' je ne refuserai pas de vous la dire» 
facceptai ses offres*; et- nous eùmet , après 1« 
teuper, l'enirctien suivant.- 
^ -' Fin' du CAapiiTÉ soixame-quaior^UMê. 
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J-^-Vf-":'^. H A P- l'/T :i E ' LXXV-. ' _ . . , 
\ ^ntrèn^nsuf tinstimtion it J^ythagore. 

Z«75!amîfii. y oas Dp. çroy^t pas sauf doute 
Que Pythagore ait avancé les absardités qu on 
lai.at^nbw? 

.AnacAflfsis. J'en étois-^surpris en effet;* D'un 
taxé je vayois cette homme extraordinaire en- 
richir $t nation des lumières des autres peu- 
plçjf.;^^ire en géométxiet df^ découvertes qui 
p'apgartiennent qvi'an . g^nie ^ et fonder cette 
école. qui* a produit tatit de grands hommes, 
^'im.aut^. côté,,.je voyois- ses disciples sou- 
vent jolies sur le théâtre , s'asservir a,yeç opi" 
niâtre^é. i despra|iques< minutieuses ,.et |es ju- 
stifier, pur des rs^isons pa^riles , pu d^s qllégih 
ries forcées. Je lus vos auteurs , j'interrogeai 
deç Pjihfgoriciens J je. n'entendis qaun lan- 
g^qge^n^gmatique et mystérieux. Je consultai 
d'autres i philosophes , et I^y thagore ne me pa- 
rjit qu'q|i chef d'enthpusÎA&tes , qui prescrit 
^es dogmes incompré^ep^ibl^s « ^t des observan- 
CjBs impraticables.. ; -: 

XeiSfltnien. .Le portrait: n'est pas flatté, 
^iw ,iy^^fAarw., Eçouiezu jusqu'au bout le ré- 
tir dje .fnes préventions* Eunt à Memphis » je 
lec.Q^ntis la source où votre fondateur avoit 
]>uisé \t^ lolx rigoare\i^es qvi'il vous a laissées ; 
elles sont les loém^s qu^ cçUes des prêtres £gy' 
ptiens. Pythagûre les s^dopia sans s'appercevoif 
que le, r^ime diéî^ique dpit varier suiVantla 
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difFéretice des climats et des religions* Citon» 
tiQ exemple; Ces prêtres ont tellement les £i* 
ves en horreur, qu'on n'en iieme point dans 
' toute l'Egypte ; et si par hasard il en survient 
quelque plante i iis en détournent les yeux corn* 
me de quelque chose d* impur. Si ce légume 
est nuisible en Egypte, les prêtres ont d(^ le 
proscrire ; mais Pythagore ne > devoit pas les 
imiter : il le devoit encore moins , si la défen* 
•e étoit fondé sur quelque vaine superstition» 
Cependant il vous Ta transmise ,. et jamais et* 
le n'occasionna, dans les lieux de son .origi* 
ne , une scène aussi cruelle que celle qui s'esà 
passée de nos jours.-^ 

' Denys , roi de Syracuse , vouloir pénétrer 
vos mystères. Les^ Pythagoriciens , persécutés 
dans $t$ états y se 'Cachoient avec sain. Jh or* 
dtnina qu'on lui en amenât i'italie. Un déta- 
ckèmem de soldats en apperf ut dix 'qui alloient 
tranquillement de Tarente à Métaponte ; Il ItMt 
donna la chasse comme, à des bétes Gk\X9m$\ Ut 
priroit la fuite; mais' à l'aspecr 4'^tni: champ 
de fèves qu'ils trouvèrent sm lear' passage ^ 
ils s'arrêtèrent , se mirent en état 'de défense} 
et si; laisseront égorger plutôt ^ue^ de*" souiller 
leur ame par rattoUchement de cetéganlè odieux^ 
Quelques mometis . après , l'offici^f^qulcommanf 
doit le détachement en surprit deux tqai n'-avoient, 
pas pu suivre les autres. C'étoient 'MylKas de 
Grotone, et son 'épotrse Timycha, inée ^à La* 
cédémone, et fort avancée dans 'sa grbssesso. 
Us farent emmenés à Syracuse. Denys vonloit 
savoir pourquoi leurs compagnonl>avoicnt miens 
aimé perdre la vie^ que de traverser ^ce champ 
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de (Ives : mis ni tes promeiset, ni ses lûe^ 
naoes ne purent les engager à $*exp]iquer , et 
Timyeha te coupa sa langue avec les dems <» 
de peur de succomber aux tourmens qu*oo of- 
froit à sa vue. Voilà pourtant ce qu opèrent 
les préjugés du fanatisme , et les )oiz insea^ 
sées qui les favorisent. 

Lt Samien. Je plains le sort de ces infor- 
tunés. Leur 2èle peu éclairé étoit sans doute 
aigri par les rigueurs que depuis quelque temps 
an czerçoit contre eux. Ils jugèrent de Tim* 
portante de leurs opinions , par celle qu'on 
mettoit à les leur ôter. 

Anacharsis. Et pensex-vous qu'ils auroieni 
pu sans crime.violer le précepte de Pytbagore ? 

tt Samien. Pythagore n'a rien ou presque 
rien écrit. Les ouvrages qu'on lui attribue » 
sont tous f ou presque tous de ses disciples. 
Ce sont eux qui ont chargé ^a r^gle de plu* 
sieurs nouvelles pratiques. Vous entendez dire, 
et l'oft' dira etocore plus dans la suite , que Py- 
tbagore attachoit un mérite infini à l'abstinen- 
ce des fèves. U est certain néanmoins qu'il 
faisoit un très-grand usage de ce légume dans 
ses repasi C'est ce que dans ma jeunesse j'ap^ 
pris 4e HénopAiile^ et de plusieurs vieillards « 
presque contemporains de Pythagore. 

Anachanis Et pourquoi vous les a-t-on 
défendues depuis ^ 

Ze Samien. Pytbagore les permettott , par* 
ce qu'il les croyoit salutaires ; ses disciples les 
condamnèrent . parce qu'elles produisent des 
£atUQsités et d'autres effets nuisibles à la san* 
té. Lidiur avis ^' conforme à celui de plus grands 
snédeclRSt a prévalu. 
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'Jnackarsis. Cette ^éfeose ir'-csc daiic , soi** 
vant vous , aM\%m :rég^jaent civil , qu'ira' sim- 
ple conseil, rea ai pporunt oui pairlér è d'au- 
tres Pythagoriciens V comme d'uàelJoi sacrée* 
et qui tient, soit âux^ myitèrer;.deula.itatUtt^ 
ei de la religion, soit smx principeft d'une .sa:* 
ge politique. 

LeSamtcn, Chez nous, ainsi que 'chez pres- 
que toutes les sociétés religieuses , les. lois ci- 
viles, sont des lois sacrées • Le caractère dé 
sainteté qu'on leur imprime , /acilîte leur exé- 
cution. 11 faut raser avec la négligence des 
hommes, ainsi. qa avec leurs, passions. Les ré- 
giemens relatifs* à rahstinencevSont.violé& tous 
les jours > qusindiils n'ont que le mérite d'en- 
tretenir la santé* Tel qui poar là conserver , 
ne sacrifîeroit pas un plaisir » exposeroit mille 
fois sa vie, pour maintenir des rites qu'il. re« 
specte sans en connottre l'objet. > 

Ânacharsis. Ainsi. donc ces ablations, tceS} 
privations et ces jeûnes que les {>rât]?es. Egy- 
ptiens observent si scrupuieusement,^ et qu'on 
recommande si fort dans les m;ystères de la Grè- 
ce , n'étoient dans l'^or igine que des Ofdotinan** 
ces de médecine , et de$< leçons de sobriÀé;? • 

Le Samien* le le pense ; et en ef&c per-* 
sonne n'ignore que::les prêtres d*E^ypte ^ en 
cultivant Ea plus iialusaire des mÀlecines ,- cel- 
le qui s'attache plusi à prévenir les maux qu'i 
les guérir, sont parvenus, de tous .temps à ^e 
procurer une vie longue et paisible.. Pythagore 
l'apprit à leur école , â traosmit à ses disciples , 
et fut placé à )ustè titre parmi les plus habit 
les médecins de la <«rfàce é .Ggaune îl voulait 
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porter let âmes à \% ^txftcxXhny il.falloit les 
détacher' de cfeite env^lèppe . monelle qat les 
tient énohatnées', et qui leur communiqne set 
saaillares« Jh bannit en coiuéqaèhce les altmens 
«r \»' bDissôns:qtti ^ ta exckant^a trouble dans 
le cot]ttv obscœdssent et appesantissent IV 
sprit. 

Anéohwfu. Il pensok dbnc qae l'usage 
da vin^y'-de^'U viande et du. poisson^ pro^ 
daisoit ces.#fmnestes effsts? t9t il vous Ta se* 
Yèrement interdit. . .. ; . l 

Zâ' Samiem. C'est une eitear. I! condàrn*» 
noit l'excès du vin; il conseiMoit de s'en abs** 
tenir r'^tpeemettoic. à ses disciples d'en boire 
à souper. ^: mai en petite rquamité» On leurser- 
voit qttdqoefôis .une portion des animaux of^ 
ferts' eh sacrifice, excepté du bœuf et du bé- 
Ker. Lai-méme ne refusoit pas d'en' goûter , 
quoiqu'il se contentât pour Tordiœtire d'utrpeu 
de miel «t de quelques tournes « Il dëfendoit 
certains:.poissons pour desraisons inutiles à rap- 
porter. 'D'ailleurs il préféroit le régime végétal 
à tous les antres ; et la défense absolue de la 
viande rm concernoit'que^ œuxde ses disciples 
qui aspiroient à une pto grande perfection. 

Anàchàrsisu Mais la permission qu'il laisse 
aux autres y comment la concilier avec son sys* 
tente sur la - transmigration desames ? car enfin^ 
eotiKnc le d»oit tantôt' cet Athénien r vous ris- 
quer toc»?les )ours de manger votre père ou 
votre mèVe.' 

LeScmien. Je pourross vous répondre qu'on 
ne fait parohre sur nos tables que la chair des 
victimes ^ et que uout-n'immolons que les aai- 
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maux qui ne sont paf dcstmés à rectvt>ir nos 
âmes: mais J'ai une meilleure solution à vous 
donner. Pythagorp et ses premiers disciples ne 
croyoient pas à la métempsycose, 

Jnacharsis^ Comment} 

Lt iS'ami^/i. Timée de Locres, Tan des plue 
sinciens et des plus célèbres d'entre eus, ^ en st 
fait l'avea. II dit. que la crainte d<^ Ipi-x hur 
maines , ne faisant pas as$ei d'impression sur 
la multitude, il faut TefFrayer par des punitions 
imaginaires ,. et liai .annoncer que les coupa- 
bles , transformés: après leut mort en bétesvi* 
les ou féroces, époujisejrpnt tous les malheurs 
attachés à leur nouvelle condition. ; 

Ânaçhwréxs^ VoW [renversez toutes mes 
idées. Pythagore 9e rejetoit-il pas les sacrifices 
sanglans? ne défendoit-il pas de tuer les ani^ 
maux ? Pouiqutû. ce vif intérêt pour leur con- 
servation^ si ce n'est qu'il. leujFSupposoit uno 
ame semblable à la nôtre? 

Le $amienp Le principe de cet intérêt étoii 
la justice. Et dç Jpiel droit en efFft osons-nous 
arracher la vie à des êtres qui ont irepu corn* 
me nous ce présent du ciel ? Les premiers bom^ 
mes , plus dociles aux cris de la nature , n'of* 
froient aux dieux qoe les fruit', » le miel et les 
gâteaux dont ils se nourrissoif^nt • On n'osoic 
pas verser le sang des animaux , et sur-tout de 
ceux qui sont utiifss à l'homme • La tradition 
nous a transmis avec effroi le souvenir da plus 
ancien parricide ; en naw conservant de ma* 
me les noms de «ceux qui, par inadvertance» 
QU dans un mouvement de colère , tttèrent les 
premiers d^ animaux de quelque espèce , ella 
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Atteste fVtonncment et rhorreur dont cette nou- 
ircUe frappa saccessivement $es esprits. Il fal- 
lut donc un prétexte. On trouva qu*iis occa- 
poient trop de place sur la terreV et Ton sup- 
posa un oracle qui nous autorisoit à vaincre 
notre répugnance. Nous obéîmes ; et pour nous 
étourdir sur nos^ remords, nous voulûmes au 
moinsr arracher le consentement de nos victi- 
mes. De là vient qu'aujourd'hui encore, on n*en 
sacrifie aucune sans Ta voir auparavant , par des 
ablutions ou d* autres moyens , engagée à 
baisser la tête en signe d'approbation • Voyei 
âVec quelle indignité la violence se joue de la 
foiblessei 

Jnacharsis* Cette violence étoit sans dou- 
ce nécessaire ; les animaux , en se .multipliant, 
dévoroient les moissons. 

Ze Samien. Ceux qui peuplent beaucoup, 
ne vivent qu'un petit nombre d'années , et la 
plupart > dénués de nos soins , ne perpétue- 
toient pas leur espèce. A Pégard des autres , 
les loups ét4es vautours nous en auroient fait 
justice : mais poui; vous montrer que ce ne fu- 
ient pas leurs déprédations qui nous mirent les 
armes à la main , je vous demande s'ils rava* 
gerôient nos campagnes , ces poissons que nous 
poursuivons dans un monde si différent du nô- 
tre ? Non , rien pouvoir nous poner à souiller 
les autel du ^ng des animaux; et puisqu'il ne 
m'est pas permis d'offrir au ciel des fruits en- 
levés au champ de men voisin , devois-je lui 
présenter l'homtnage d^une vie qui ne m'appar- 
tient pas? Quelle est d'ailleurs la victime* la 
plus agréable à la divinité? A cette question, 
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les peuples et les prêtres se partagent . Dans 
un endroit « on immole lès animaax sauvages 
CLt malfaisans ; dans un autre , ceax que nous 
associons à nos travaux. L'intérêt de l!homme 
présidant i ce choix, a tellement servi sonio- 
justice, qu'en Egypte, c'est une impiété de 
Mcritier des vaches , un acte de piété d'immo- 
1er des taureaux. 

Au milieu de ces incertitudes, Pythagore 
sentit aisément qu'on ne pouvoit déraciner tout* 
à'Côup des abus consacrés par une longue sui« 
te de siècles. Il s'abstint des sacrifices sanglans. 
La première classe de ses- disciples s'en abstint 
aussi. Les autres, obligés de conserver encore 
des relations avec les hommes , enrent la li- 
berté de sacrifier un petit nombre d'animaux , 
et de goûter plutôt que de manger de kik 
chair* 

Ce fut une condescendance que le respect 
de l'usage et de la religion sembloit justiâer. 
A cela près nous vivons en communauté de 
biens avec les animaax doux et plaisibks. Il 
nous est défendu de leur porter le moindre pré- 
judice. Nous avons , à l'exemple de notre fon* 
dateur , un véritable éloignement pour les pro- 
fessions qui sont destinées à leur donner la 
mort . On ne sait que trop par l'expérience ^ 
que l'effusion fréquente du sanglait contrac^ 
iter à l'ame une sorte de férociiw La chasse 
aous est interdite. Nous renonçons à des plai- 
sirs, mais nous sommes plus humains « plas 
doux, plus compatissaos que les autres boni- 
mes : j'ajoute « beaucoup plus maltraités . On 
n'a rien épargné pour détruire une congxéga- 
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tion pieuse et savante , qui , renonçant à ton* 
tes les douceurs de la vie , s'étoit dévoaée sains 
réserve au bonheur des sociétés. 

Jnacharsis. )e connois mal votre institut : 
oserois-)e vous prier de m*en donner une jus- 
te idée ? 

Zè Samten^ Vous $avez qu'au retour de 
ses voyages , Pythagore fixa spn séjour en Ita- 
lie ; qu'à ses exhortations , les nations Grec* 
ques établies dans cette fertile contrée , mt-^ 
rent leurs armes à ses pieds, et leurs intérêts 
entre ses mains ; que , devenu leur arbitre ; 
il leur apprit à vivre en paix av^c elles-mê* 
mes etavee les autres; que les hommes et les 
femmes se soumirent avec une égale ardeur 
aux plus rudes sacrifices; que de toates les 
parties de la Grèce , de l'Italie et de la Sicile , 
on vit accourir un nombre infini de disciples^ 
^u'il parut à la cour des tyrans sans les flat* 
ter, et. les obligea de descendre du trône 
sans regret ; et qu'à Taspect de tant de chan- 
gemens les peuples s'écrièrent qu'un dieu avoit 
paru sur la terres pour la délivrer des maa< 
qui l'affligent. 

Anacharsis. Mais lui ou ses disciples^ n*ont- 
îls pas employé le mensonge pour entretenir 
cette illusion. Rappeliez* vous tous ces prodiges 
qu'on lui at||jbue : à sa voiic la mer calmée , 
l'orage dissipé , la peste suspendant ses fureurs, 
et puis cet aigle qu'il appelle du haut du ciel, 
et qui vient se reposer* sur si main , et cette 
ourse qui , docile i ses ordres > n'attaque plus 
les aaioiauz timides. 
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Le Samien. Ces récits extraordinaires 
SD*oat toajoars.:jiartt dénués de fondement. Je 
ne vois nalle 'pttt que Pythagore se soit arran- 
gé la droit de: commander à h nature; 

Anachar$is.> Vous conviendrez du moins 
qu^il prétendoit lire dans Ta venir, et avoir rc^ 
çttsôs dogmes dé ià prétresse de Delphes. 

Le Samien. ll.croyoit en effet -à la divir 
nation.; et cette erreur si c'en est uqe, lui fut 
commune avec le^ sages de son temps, avec 
ceux d*un temps postérieur, avec Soctate lui- 
même. Il disoit que sa doctrine émanoit de To- 
racle d'ApcdlonJ Si c'est un crime , il: faut ac^ 
cuser d'imposture Minos , Lycurgue » presque 
tous les législateurs., qui pour donner pifis.d'aur 
torité à leurs loix , ont feint que les dieux md« 
mies les leur avoient dictées. .; . - ■ ' 

AnachafsiSiStxn\&iiti que ['insiste! on ne 
renonce pas facilement à d'anciens préjugés* 
Pourquoi sa philosophie est-elle entourée df 
cette triple enceinte de. ténèbres?., comment se 
fait^il qu'un homme qui eut assez, de. modestie 
pour préférer au titre de sage,,.t^elui d'ami de 
la sagesse,, n'eut pas assçz de. franchise pour 
annoncer hautement la vérité §..r r 

Le Samien. Ces secrets q\«iivôua'étolnBent^ 
vous en trouvères^ de : semblables dans lesmyt* 
tères d'Eleusis dq JSamothrace,. chez les prêtres 
Egyptiens, parmi. toutes les , socjétiçs'» religieux 
ses. Que dis-je ? nps philosophe^ n'ont-ils paa 
une doctrine o^clusivement .réservée: à «eux de 
leurs élèves dont ils ont éprouvé la circonSpe* 
ction? Les yeux de la multitude. .étaieiit\autrc- 
/ois uçp foibles pour suppoaex la lumière, et 
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«ojourd*bttï *ménie , cpii oseroît , au milieu d'A- 
thènes , s'expliquer librement sur Ja natare dfes 
dieux , et-^tur les vices du gouvernement po-p 
paiaire ? Il est donc des vérités que le sage 
doit garder comme un dépôt , et ne laisser , 
pour ainsi dire, tomber que goutte à goutte. 

Jnùcharsis. Mais celles qu'on doit répan-* 
dre à pleines mains, les vérités de la morale, 
par exemple, vous les couvres d'enveloppes 
presque impénétrables. Lorsqu'au^^lieu de m'ex* 
faorter à^fuir l'oisiveté, à ne pas. irriter un hom- 
me en Uoltre , vous me défendes de m 'asseoir 
sur un boisseau , ou d'attiser le feu avec une 
épée , il est évident que vous ajoutez à la pei- 
ne de pratiquer vos leçons , celle de les euten* 
dre. 

Le Samien* Et c'est cette peine qui les 
grave dans l'esprit: On conserve avec plus de 
soin ce «fui coûte beaucoup à acquérir. Les 
aymboles piquent la curiosité , donnent un air 
de nouveauté à des maximes usées; et comme 
lis se présentent plus souvent à nos sens que 
les autres signes de nos pensées ^ ils ajoutent 
du crédit aui^ toix qu'ils renferment. Aussi le 
militaire ne peut être assis auprès de son feu> 
et le laboureur regarder son boisseau sans se 
rappelier la défense et le précepte. ^ 

Jnacharsis. Vous aimez tellement le mys^ 
tère , qu'un des premiers disciples de Pytha- 
gore encourut l'indignation des autres « pour 
^avoîr publié la solution d'un problème de géo^ 
métrie. 

Ze Samien. On étoit alors généralement 
persuadé que la àeiencei ainsi que la pudeur^ 
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iak se couvrir d'ao voile qui donne plas d*at- 
traiit atis trésors qu il recèle, plus d^autorité 
à cdm qui le^ possède. Pythagore profita/sans 
doftie et ce préjugé, et j'avouerai même, si 
voas voulez » qu'à l'imitation de quelques lé- 
gislateurs t il employa de pieuses fraudes pour 
s'accréditer auprès de la. multitude; car je me 
ééfie également des éloges outrés qu'on lai 
donne, et des accusations odieuses dont on le 
noircie Ce qui assure sa gloire, c'est qu'il con- 
çut un grand projet» celui d'une congrégation 
qui , touîours subsistante » et toujours déposi- 
taire des sciences et des mœurs» seroit Torga- 
ne de la véritl£-et de la vertu , quand les hom- 
mes seroient en état d entendre l'une, et de 
pratiquer, l'Autre* 

\Jn grand nombre d'élèves embrassèrent 
le nouvel institut. Il les rassembla dans ug édi- 
fice immense, où ils vivoient en commun, et 
distribués en différentes classer Les un passo- 
ient leur vie dans la méditation des choses cé- 
lestes ; les autres cultivoien^ les scieoces, et 
sur*tout la géométrie et l'astronomie ; d'autres 
enfin , nommés économes ou politiques , étoient 
chargés de Veniyetien de la maison et des aC* 
faites qui la conceraoient. 

On n'étoit pas facilement admis au nom- 
bre des novices* Pythagore examinoit le cara«» 
ctère du postulant ,, $cs habitudies ,^ sa démar* 
che, tes discours» son silence» l'impression 
que les objets faisoientiur lui, la manière dont 
il s'étoit conduit envers ses parens et ses ami#b 
Dès qu'il étoit agrée, il déposoit tout son bien 
entre les mains des économes» . ' , 

Tarn. ri. 15 
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Lef épreyues da noviciat duraient plu- 
sieurs années. Oo les abrégeoit en faveur de 
ceux -qui parvenoieot pluk vite à la periéetioB. 
Pendant 3 ans entiers; le novice ne joaissoit 
dans la société d'aucun égard , d'aucune con- 
sidération: il étoit comme dévoué au mépris. 
Ensuite, condamné pendant 5 ans au silence, 
il apprenoit à dompter sa curiosité, à se dé>* 
tacher du monde, à ne s'occuper que de Dieu 
seul. Les purifications ee di/Férens exercices de 
piété remplissoient tous ses momens. Il enten* 
doit par intervalles la voix de Pythagore qu'ua 
voilç épais' déroboit à ses regards,, et qui ju^ 
geoit de*^s dispositions d'après ses réponses. 

Quand oâ étoit content de ses progrès , 
on r admettoit à la doctrine sacrée ; s'il trooir 
pôle l'espérance de ses maîtres, on le renvo- 
yoit-l en lui restituant son bien considérable- 
meol' augmenté; des ce moment il étoit com^ 
me effacé dû nombre des vtvans, on lui dres* 
soit un tombeau dans Intérieur de la maison, 
et ceux de la société refasoient de le recon- 
noître, si, par hasard, ils'ofFrott à leurs yeax« 
:La même peine étoit décernée contre ceuz: qui 
oommunîquoient aux profanesJa doctrine sacrée^ 

Les associés ordinaires pouvoient» -avec 

la permission, ou plutôt avec un ordre du chef, 

' rentrer dans le monde , y remplir des emplois , 

y vaquer à leurs affaires domestiques , sans 

renoncer à I«ur« premiers engagemens • 

Des çiFternes , hommes et femmes , étoient 
agrégés aux diflSrentes maisons. Ils y passoient 
quelquefois des journées enti^reâ , et assistoient 
à différens exercices. 
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Enfin des hommes verta«ux, la' plupart 
établis en ûes endroits éloignés , g*afH]oient à 
l'ordre, s*intéressoient à ses progrès, se péné:* 
troient de son esprit, et pratiquoient la règle. 

Le$ disciples qai vi voient en commun se 
levoient de très-grand nîatin. Leur réveil écoijt 
suivi de deux examens , l'an de ce qu'ih avoient 
dit ou fait la veillé, Tauire de ce qu'ils dé- 
voient faire dans la journée : le premier pour 
exercer leur mémoire, le' second pour régler 
leur conduite. Après avoir passé une robe blan- 
che et extrêmement propre , ils prenoieat leur 
lyre^ et chamoieac des cantiques sacrés , jusqu'au 
moment où le soleil se montrant à rhorizoh» 
ils se prosternoient devant lui * , et alloient 
chacun en particulier se promener dans des 
bosquets rians^ ou des solitudes agréables. L'as- 
pect et le repos de ces beaux lieux meuoient 
leur ame dans une assiette tranquille , et la 
disposoient aux savantes conuersations qui les 
attendoîent à leur retoar. 

Elles tenoiem' presque toujours dans un 
temple, et rouloient sur les sciences exactes 
ou sur la morale. Des professeurs habilçs en 
expliquoient les éiémens, et conduisoient les 
élèves i la plus haute théorie. Souvent Ils leur 
proposoient? pour sujet de méditation un p^rîti- 
cipe fécond-, une maxime lumineuse^ Pythago- 
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* Il paroit qu'au Wer du. soleil^ Socmte, à 
1 exemple peut-être des Pythagojcicieni , se pro- 
stemoiirtleYant cet astre^ 
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re qui voyost tout d*ua coup d'œil comAe il 
exprimoit tout d'un seul mot , leur disoit an 
jour: Qu'est-ce que l'univers? Tordrei -Qu'est 
ce que l'amitié ?. « réalité. Ces définitions su- 
blimes et neuves alors, attachoient et élévoient 
les esprits. La première eut un tel succès , 
qu'elle fut substituée aux anciens noms que 
les Grecs avoient jusqu'alors donnés à l'uni- 
vers. Aux exercices de l'esprit succédoient 
«eux du corps, tels que. U course et la lujtte, 
«t ces combats paisibles se livrotem dans les 
bois ou dans les jardina. 

A diner on leur servpic du pain et du 
saiiel, rarement du vin. Ceux qui aspiroieot à 
la perfection , ne prenoient souvent que da 
pain et de l'eau. En sortant de cable , ils s'oo- 
eu paient des affaires que les étrangers soumet- 
toient à leur arbitrage. Ensuite ils se réunis» 
«oient deux à deux^ trois à trois, retournoient 
à la promenade , et discutoient entre eux les 
lepoQS qu'ils avoient reçues dans la matinée. 
De ces entretie^ns étoient sévèrement bannies 
les médisances et les injures , les facéties et 
Ifis paroles superflues. 

Bevenus à la maison» ils entroient dans 
le bain, au sortir duquel ils s^ distcibuoient 
en diâ*ér^nte« pièces où Ton avoit 'dressé des 
tables, chacune de dix couverts. On leur ser- 
voit du vin . du pain , des légumes cuits ou 
crus ,' quelque^if des portions danimaux im- 
molés , rarement du poisson. Le souper , qui 
tdevoit finir avant le coucher du soleil» com- 
mençôit par Thommage dé l'encens et de di- 
vers parfums qu'ils oiFroient aux dieux. 
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J*6abliois de roas dire qa'en cel'cams joars 
ée Tannée, on leur présentoit an repas excel- 
lent et somptueux ^ qu'ils en repaîssoient pen- 
dant quelque temps leurs yeur, qu'ils Tenvo- 
yoient ensuite aux esclaves, sortoient de ta- 
ble, et se passoient même de leur nourriture 
ordinaire. 

Le souper étoit suivi de nouvelles liba-» 
ttons et d'unis lecture que lé plus jeune étoit 
obligé de faire , que le plus ancien avoit le 
droit de choisir. Ce dernier^ avant de les con« 
gédier , leur rappeiloit ces préceptes importans. 
py Ne cessez (Thonorer les dieux, les génies 
et les héros ; de respecter ceux dont vous avta 
reçu le jour ou des bienfaits, et de voler au 
secours des loix violées. ,» Pour leur inspirer 
de plus en plus l'esprit de douceur et d'équi- 
té : „ Gardez-vous , ajoutoit>iI , d'arracher l'ar- 
bre ou la plante dont l'homme retire de Tutî- 
lité, et de tuer l'animal donc il n'a point à se 
plaindre. », 

Retirés chez eux, ils se citoient i leur 
propre tribunal, repassoient en détait et se ro* 
prochoient les fautes de commission et d'omis« 
sion. Après cet examen , dont la constante pra** 
tique pourroit seule nous corriger de nos dé* 
faats , ils reprenoient leurs lyres , et chantoieat 
des hymnes en Thonnear des dieux. Le matin 
à leur lever ils employoiem l'harmonie , pour 
dissiper les vapeurs du sommeil; le soir, pour 
calmer le trouble des sens. Leur mort étoit pai* 
sible. On renfermoit leurs corps, comme on 
fait encore , dans de^ cercueils garnis de feoil- 
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les de myrte; d^olivieret de peuplier», et lears 
funérailles itoîcnt accompagnés, àfi cérémonies 
qu'il ne nous est pas permis de révéler* 

Pendant toute leur' vie, deux sentimens, 
on plutôt un sentiment unique devoit les ani- 
mer f l'union intime avec les dieux , la plus 
parfaite union avec les hommes. Leur princi- 
pale obligation était 4^ s'occuper de la divini- 
té 9 de se tenir toujours en sa présence ^ de se 
régler en tout sur sa volonté: de là ce respect 
qui ne leur permettoit pas de mêler son nom 
dans leurs strmens , cette pureté de mœurs qai 
les rendoit dignes de ses regards , ces exhor- 
tations qu'ils se faisoient continuellement ds 
ne pas éloigner l'esprit de dieu qui résidoit 
dans leurs âmes, cette ardeur enfin avec la- 
quelle ils s'appliquoient à leur divination , seul 
moyen qui nous reste de , connotrre ses inten- 
tions. 

Delà découloient encore les senti meus qui 
les unissoient entre eux et avec les autres hom- 
mes. Jamais on ne connut , on ne sentit l'ami- 
tié comme Pythagore. Ce fut lui qui dit le 
premier ce mot, le plus beau, et le plus con- 
solant de tous : Mon ami est ttn aune moi- 
même. En effet 9 quand je suis avec mpn ami, 
je ne suis pas seul, et nous ne sommes pas 
deux. 

Commfe dans le physique, et dans le mo 
rai il rapportoit tout à l'unité , il voulut que 
ses disciples n'eussent qu'une wlème pensée ; 
qu'une seule volonté. Dépouillés de toute pro 
priété, mais libres dans leurs engagemens , in^ 



DU JEUNE /AN ACHARSIâ. i3i 

sensibles à la fausse ambixîc^n , à la vaine gloi** 
re , aux petits intérlts qui, pour rordinaire, 
divisent le^ hommes, ils n'avoient plusàcrainr 
drc que la rivalité de la vertu , et Topposition 
du caractère. Dès le noviciat, les plus grands 
efforts concouroient à surmonter ces obtacles . 
Leur union, cimentée par le désir de plaire à 
la divinité , à laquelle ils rapportoieni^ toutes 
kurs actions, leur procuroitdes triomphes sans 

> faste , et de l'émulation sans jalousie. 

Ils apptenoient, à s'oublier eux-mêmes , à 
se sacrifier mutuellement leurs opinions, à ne 
pas blesser, l'amitié par la défiance, par les 
jnensonges même légères , par d^'plaisanteries 
hors de. propos I par des ptOJ^stations inuti^ 
les • 

Ils apprezloient encore \ s'alarmer du moin** 
dre refroidissement. Lorsque dans ces entre- 
tiens où s'agitoient des questions de philoso- 
phie, il leur échappoit quelque expression d'ai- 
greur, ils né lai^soient pas coucher le soleil 
sans s'être donné la main en signe de récon- 

•. ciliation. Un d'eux , en pareille occasion, cou- 
rut chez son ami , et lui dit : Oublions rxtre' 
colère;, et soyez le juge de notre difîénrnd. J'y 
consens volontiers , reprît le dernier ; mais je 
dois rougir de ce qu'étant plus âgé c^ve vous, 
je ne vous ai pas prévenu. 

Ils apprenoient à vaircre ces iréfalîtt^' 
d'humeur qui fatiguent et déccuragcr.t T^mi 
tié. Sentoient-ils bouillonner leur îang au for 
de leur caur ? prevoyoient ils un moment (' 
tristesse ou. de dégoût ? ils s'écartoiem au loin 
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et calmoient ce trooble involontaire, oa p» 
la réflexion , ou par de chants approprias aux 
difTérentea affections de l'ame. 

C*est à leur éducation qu'ils dévoient cet- 
te docilité d'esprit , cette facilité de mceurs qui 
les rapprochoient lès ans des autres . Pendant 
leur jeunesse, «on s'étoit fait un devoir de 
ne point aigrir leur caractère; des instituteurs 
respectables et indulgens, les ramenoient par 
des corrections douces, faites à propos et en 
particulier , qui avoient plus Tair de la repré* 
sentation que du reproche. 

Pythagore, qui régnoit sur tout le corps 
avec la tendresse d'un père , mais avec l'auto- 
rité d'un monarque, vivoit avec eux comme 
avec ses amis ; il les soignoit dans leurs ma- 
ladies , et les consoloit dans leurs peines. C'é- 
toit par ses attentions, autant que par ses lu- 
mières , qu'il domînoit sur leur esprit , au point 
que ses moindres paroles étoient pour eux des 
oracles, et qu'ils ne répondoient souvent aux 
objections que par ces mots : Cest lui qni fa 
dii. Ce fut encore par là qu'il sut imprimer 
dans le cœur de ses'^discirples , cette amitié ra- 
re et sublime qui a passé en proverbe* 

Les enfans de cette grande famille disper- 
sée en plusieur climats , sans s'être jamais vus, 
se reconnoissoient à certains signes » et setrai- 
toient au premier abord comme s'ils s'écoient 
toujours connus. Leurs intérêts se trouvoient 
tellement mêlés ensemble, que plusieurs d'en- 
tre eux ont passé les mers , et risqué, lear for- 
tune^ pour rétablir celle de l'un de leurs frè- 
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1res , tombé dans la détfesse «cm dans Tindl^ 
gence. 

Voulez- vous uji exemple touchant de leur 
confiance mutuelle? Un dès nôtres voyageant 
\ pied , s'égare dans un désert , arrive épuisé 
de fatigue dans une auberge où il tombe ma- 
lade. Sur le point d'expirer, hors d*état de 
reconnoître les soins qu'on prend de lui , il 
trace d'une main tremblante quelques marques 
symboliques sur une tablette qu'il ordonne d'ex- 
poser près du grand chemin. Long- temps apr^s 
sa mort , le hasard amène dans ces lieux écar- 
té , un autre disciple de Pythagorè. Instruit par 
les caractères énigmatiques oATeTts à ses yeux, 
de finfortune du premier voyageur, il s'arré* 
te , rembourse avec usure fes frais de l'auber- 
giste , et continue sa route. 

Anacharsis. Je n'en suis pas surpris. Vôîcî 
ce qu'on me racontoit à Thèbes • Vous avez 
connu Lysis. 

Le Samien . Ce fut un des ornemens de 
Tordre. Jeune encore , il trouva le moyen d'é- 
chapper à cène persécution qui fît périr tant 
d'illustres Pytago^riciens, et s'étant rendu quel* 
ques années après à Thèbes , il se chargea de 
I éducation d'Epaminondas. 

Anacharsis. Lysis mourut. Vo< philoso- 
phes d'Italie , craignant qu'on n'eût pas obser- 
vé dans ses funérailles , les rites qui vous lont 
particuliers , envoyèrent à Thèbes Théanor , 
chargé de demander le corps de Lysis , et de 
distribuer des présens à ceux qui Tavoient se- 
couru dans sa vieillesse. Théanor .apprit qu'E- 
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paminondas , ini|îé dans vos mystères, Tavoit 
lait inhumer suivant vos statuts, et ne pat 
faire accepter l'argent qu*on lui avoit confié. 

Le Samien. Vous me rappeliez un trait de 
ce Lysb. Un jour, en sortant du temple deJu- 
non » il rencontra sous le portique un de ses 
confrères , Euryphémus de Syracuse, qui , l'ayant 
prié de l'attendre un moment, alla se proster- 
ner devant la statue de la Déesse. Après une 
longue méditation, dans laquelle il s'engagea sans 
s'en appercevoir, il sortit par une autre por- 
te. Le lendemain , le jour étoie assez avancé , 
lorsqu'il se rendit à l'assemblée des disciples • 
Ils étoient inquiets de l'absence de Lysis; £u- 
ryphémus se souvint alors de la promesse qu'il 
en avoit tirée ; il courut à lui , le trouva sous 
le vestibule , et tranquillement as^is sur la mê- 
me pierre où il l'avoit laissé la veille* 

On n'(ïst point étonné de cette constance, 
quand on connoit l'esprit de notre congréga- 
tion. Il est rigide et sans ménagement • Loin 
d'apporter la moindre restriction aux loix de 
rigueur, il fait consister la perfection à con* 
vertir les conseils en préceptes. 

Ânacharsis. Mais vous en avez de minu- 
tieux et de frivoles qui rapetissent les âmes; 
par exemple, de n'oser croiser la }ambe gau- 
che sur la droite ; ni vous farre les ongles les 
jours de fêtes , ni employer pour vos cercueils 
le bois de cyprès. 

Le Samien. Eh ! ne nous jugez point d'a- 
près cette foule d'observances , la plupart ajou- 
tées à la règle par des rigoristes qui voulo-» 



DU JEUNE ANAGHARSIS. aSS 

ient réformer la réforme , quelques-unes tenant 
à des vérités d'un ordre supérieur, toutes pre* 
scrites pour nous exercer à la patience et'aux 
autres vertu6. C'est dans les occasions impor* 
ttmes qu'il faut étudier la force de notre ins* 
titution. On disciple de Pythagore ne laisse 
échapper ni larmes ni plaintes dans les malheurs» 
ni crainte ni foiblesse dans lesxlangers. S'il a 
des discussions d'intérât, il ne descend point 
aux prières, parce qu'il ne demande que la 
justice; ni aux flatteries , parce qu'il naîme 
que la vérité. 

Anacharsis* £pargne£-vous un plus long 
détail. Je sais tout ce que peuvent la religion 
et la philosophie sur des imaginations ardentes 
«t subjuguées. Mais je sais aussi qu'on se dé* 
dédommage souvent des passions que l'on sa- 
crifie par celles que Ton conserve. J'ai vu de 
près une société, partagée entre l'étude et la 
prière , renoncer sans peine aux plaisirs des 
sens et aux agrémens de la vie ; retraite , abs- 
linances, austérité-, rien ne lui conte, parce 
que c'est par là qu'elle gouverne les peuples 
et les rois. Je parle des prêtres Egyptiens, dont 
l'institut me paroît parfaitement ressembler au 
vôtre. 

Le Samien • Avec cette différence que , 
loin de s'appliquer à réformer la nation , ils 
n'ont d'autre intérêt que celui de Leur société. 

Anacht^rsis. Vous avez essuyé les mêmcëi 
reproches. Me disoit-on pas que pleins d'une 
déférence . aveugle pour votre chef, d'un at- 
tachement fanatique; pour votre congrégation » 
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vous ne gardiez les auttes hommes que corn* 
me de vils troupeaux? 

Le Samien Dégrada rhumanit^ ! nous qai 
regardons la bienfaisance comme un des prin^ 
cipaux moyens po'ùi^ nous rapprocher de la di- 
TÎnité; nous qai n'avons travaillé que poar 
établir une étroite liaison entre le ciel et la 
terre , entre les citoyens d'une même ville , 
entre les enfans d'une mdme famille , entre tons 
les êtres vivans , de quelque nature qu'Us so* 
ient ! 

En Egypte l'ordre sacerdotal n'aime que 
la considération et le crédit: aussi protège-t-il 
le despotisme qui le protège i son tour, (^uant 
I Pythagore , il aimoit tendrement les hommes, 
puisqu'il desiroit qu'ils fussent tous libres et 
vertueux. 

Anacharsis* Mais pouvoit-il se flatter qu'ils 
le desireroient aussi vivement que lui, et que 
la moindre secousse ne détruiroit pas l'édifice 
des loix et des vertus? 

Le Samien. Il étoit beau du moins d'en 
jeter les fondemens, et les premiers succès lui 
firent espérer qu'il pour'roit l'élever jusqu'à upe 
certaine hauteur. Je vous ai parlé de la révo- 
lution que spn arrivée en Italie causa d'abord 
dans les moeurs. Elle se scroît étendue par de- 
grés I si des hommes puissans , mais souillés de 
crimes, n'avoient eu la folle ambition d'entrer 
dans la congrégation. Ils en furent exclus , et 
ce refus occasionna sa ruine. La calomnie se 
souleva , dès qu'elle se vit soutenue. Nous de* 
vînmes odieux à la multitude, en défendant 
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d^atcorder ks nagistratures par la voie du sort; 
aax riches, en ne les faisant accorder qu'au 
mérite. Nos parofes forent transformées eu ma- 
ximes séditieuses , nos assemUés en conseils de 
conspirateurs; Pythagore, banni de Crotone » 
ne trouva point d'asyie chei des peuples qui 
lui dévoient leur félicité . Sa mort n'éteignit 
point la persécution. Plosîearsvde ses disciples 
réunis dans une maisons furent dévoués aux 
flammes, et péritent presque tous • Les -autres 
s'étant dispersés, les habicans de Crotone qui 
avoien*t reconnu leur innocence, les rappelle* 
rent quelque temps. après; mais une guerre. 
étant survenue Jls se signalèrent dans un coin* 
bat , et terminèrent une vie innocente par une 
Aoft glorieuse. 

Quoîqu'aprb ces malheureux événemens , 
le corps fût menacé d'une dissolution prochai- 
ne, on continua pendant quelque temps à nom- 
mer un chef pour le gouverner. .Diodore^ qui 
fut un. des derniers, ennemi de la propreté 
que Pythagore nous avoit si fort recomman- 
dée, affecta des me&ars plus austères , un ex- 
térieur plus négligé , des vètemens plus gros- 
siers. II eut des partisans, et l'on distingua 
dans l'ordre ceux de l'ancien régime , et ceux 
du nouveau. 

Mainciînanf réduite à un petit nombre^ 
séparés les uns des autres, n'excitant ni envie 
ni pitié , nous pratiquons en secret les préùtp- 
tes de notre fondateur. Jugez du pouvoir qu'ils 
eurent à ta naissance de l'instiiatt par celui 
qu'ils oi^t escore. C'est nous qui avioai foc- 
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usé Épaminondas , et Phocion s'eçt formé sur 

nos exemples. 

Je n*ai pas besoin de vous rappelle» qite- 
cette congrégation a prodait une foule de lé» 
gislateurs , de géomètre»» d'astronomes » de> 
naturalistes, d'hommes célèbres dans tous les 
genres; que c'est eUe qui a éclairé la Grèce , 
et que les philosophes modernes ont puisé dans 
nos auteurs la plupart des découvertes. qui bril- 
lent dans leurs ouvrages.' 

La gloire de Pythagore s*éa est accrue ; 
par-tout il obtient un rang distingué parmi les. 
sages : dans quelques villes d'Italie , on lui dé- 
cerne des honneurs divins. Il en avoit jou^ 
pendant sa vie, vous n'en serez pas surpris. 
Voyez comme les nations et même tes philo•^ 
sophes parlent des législateurs ' et des précep- 
teurs du genre humain* Ce ne sont point des: 
hommes , mais des dieux , des âmes d'un degré 
supérieur , qui , descendues du ciel dans le tar- 
tare que nous habitons, ont daigné, se rêvé* 
tir d^un corps humain, et partager nos maux 
pjDur établir parmi nous les toix et la philoso- 
phie. ' 

Jnaçharsis. Cependant, il faut Tavouer, 
ces génies t^enfaisans n'ont eu que des succès 
passagers; et puisque leur réforme n'a pu ni 
s'étendre ni se perpétuer , j^^en ^conclus que les 
hommes seront toujours égatement injustes et 
vicîeux* 

Â€ Samien^ A moins, comme disoit So- 
crate^ que le ciel ne s'explique plus daire- 
incnt » ^ <}ue Piça , touché- de leur ignorante,. 
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ne Icar envoie quelqu'un qui leur appotte ta 
parole, et leur révèle ses volontés. 

Le lendemain de cet entretien , nous par'^ 
tîmes pour Athènes, et quelques mois aprii 
nous nous rendîmes aux fêtes de Déios. 



Pm eu ehufitre sahênte-quin^pimêk 
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CHAPITRE LXXVL 

Jtélos et les Cfclaies. 

J^ans rheureax climat que f habite, les prin- 
temps est comme Taurore d'un beaa jour: oa 
y jouit dé« bien» qêi\ amène» et de ceux qu il 
promet. Les feux du soleil ne sont plus ob- 
scurcis par des vapeurs grossiers; ils ne sont 
pas encore irrités par l'aspect ardent de la ca« 
xiicule. C'est une lumière pare, inaltérable, 
qui se* repose doucement sur tous les objets ; 
c'est la lumière dont les dieux sont couronnés 
dans J^Olympe. 

Quand elle se montre à l'horîion , les ar- 
bres agitent leurs feuilles naissantes , les bords 
de l'IJissus retentissent du chant des oiseaux, 
et les échos du mont Hymette, du son des 
chalumeaux rustiques. Quand elle est prête de 
s'éteindre, le ciel se couvre de voiles étince- 
lans, et les nymphes de TAttique vont d'^un 
pas timide essayer sur le gaion des danses lé- 
' gères : mais bientôt elle se hâte d'éclore ; et 
alors on ne regrette ni la fraîcheur de la nuit 
qu'on vient de perdre , ni la splendeur du jour 
qui l'avoit précédée ; il semble qu'un nouveau 
soleil se lève sur un nouvel univers, et qu'il 
apporte •de Torient des couleurs inconnues aux 
mortels. Chaque ^ instant ajoute un nouveau 
trait aux beautés de la nature; à chaque in- 
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stant , le grand ouvrage da développement des 
êtres avance vers sa perfection. 

O jours hrillansl ô nuits délicieuses ! quel* 
le émotion excitoit dans mon ame cette suite 
de tableaux que vous offriez à tous mes sens l 
O dieu de plaisirs ! d printemps l )e vous ai vu 
cette année dans toute votre gloire; vous par- 
couriez en vainqueur les campagnes de la Grè- 
ce, et vous détachiez de votre tête Ips fteurs 
qui dévoient les embellir ; vous paroissiez dans 
les vallées, elles se changeoient en prairies 
riantes ; vous paroissiez sur les montagnes , le 
serpolet et le thym exhaloient mille parfums ; 
TOUS vous éleviez dans les airs ^ et vous y ré- 
pandiez la sérénité de vos regards. Les Amours 
empressés accouroient à votre voix ; ils lanç oient . 
de toutes parts des traits enflammés; la terre 
en étoit embrasée.. Tout renaissoit pour s'em- 
bellir ; tout s'embellissoit pour plaire. Tel pa- 
rut le monde au sortir du chaos » dans ces mo'f 
mens fortunéjs , où l'homme , ébloui du séjour 
qu'il habitoit', surpris et satisfait de son exis- 
tence j sembloit a'avoir un esprit que pour cou- 
noître le bonheur , un caïur que pour le dé- 
sirer f une ame que pour le sentir. 

Cette saison charmante ramenoit des fêtes 
plus, charmantes encore , celles qu'oa célèbre de 
quatre en quatre ans à Délos, pour honorer 
la naissance de Diane et d'Apollon * . Le cul- 

Tom. VL i6 

^ Le & du moi« attiqne thavsélion ^ on «é- 
lébroit la naissance de Dians } le 7 ^ celle à*hr 
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te de ces divinités subsiste dans Tile depuis 
. une longue suite de siècles • Mais comme il 
commenpoit à s'afFoiblir, les Athéniens insti- 
tuèrent , pendant la guerre du Pélopooèse , des 
jeux qui mirent cent peuples. divers. La jeu- 
nesse d'Athènes brûloit d'envie de s'y distin* 
guer:. toute la ville étoit en mouvement. On 
y préparoit aussi la députation solemnelle qui 
' va tous les ans offrir au temple de Délosi un 
tribut de reconnoissance pour la .victoire que 
Thésée remporta sur le Minotaure. Elle est 
conduite sur le même vaisseau qui transporta 
ce>éros en Crète; et déjà le prêtre d'Apol- 
on en avoit CQUronné la pompe de ses mains 
sacrées. Je descendis au Pirée avec Pbilotas et 
• Lysis i la mer étoit couverte de bâtimens lé- 
gers qui faisoient voile pour Délos. Nous n'eù«» 
mes pas la liberté du choix • ^ Nous nous sentî- 
mes enlever par des matelots , dont la joie tu- 
multueuse et vive se confondoit avec celle 
d*an peuple immense qui couroit au rivage. Us 
appareillèrent à Tinstant ; nous sortîmes du port, 
et nous abordâmes le soir à Tîle de Céos. 

Le lendemain nous rasâmes Syros ; et ayant 
laissé Ténos à gauche , pous entrâmes dans le 
canal qui sépare Délos de l'île de Rhénée. Nous 
vîmes aussi-tôt le temple d'Apollon , et nous 
le saluâmes par de nouveaux transports de jo-» 



Ï)oIIoq. Daqs U 3.* année de la ioq» olympiade^ 
e mois tbargélion cooimença le a^ de mai de Taa 
B41 avant J. G. ; ainsi le (1 et ie 7 de tliargëlion 
eoneoururent aveo le 8 et le 9 de mai.. 
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ie • La ville de Délo$ se développoit presque 
toate entière à nos regards. Nous parcourions 
d'un. Gcil avide ces édifices superbes^ ces por- 
tiques étégans , ces forêts de colonnes dont el- 
le est ornée; et ce spectacle , qui varioit à me- 
sure que nous approchions , suspendoit. en nous 
le désir d'arriyen 

Parvenus au rivage, nous courûmes au 
temple , qui n*en est élpigné que d'environ loo 
pas. Il y a plus de mille ans qu Srysichton t 
£ls de Cécrops., en. jetajes^premiers fondemensi 
et que les divers états dé la. Grèdb ne cessent 
de Tembellir; il étoit couvert de festons et de 
guirlandes, qui ^ par l'opposition de leurs coU"* 
leurs, donnoient un nouvel éclat au marbre de 
Paros dont il est construit • (tous vîmes dans 
l'intérieur la statue d'Apollon, moin^ célèbre 
par la délicatesse du. travail, que par son an- 
cienneté. Le dieu tient son arc d'une main ; 
et pour montrer que la musique lui doit- soa\ 
origipe et ses agrémèns, il soutient delagau*» 
•he les trois' Grâces , représentées , la premiè- 
re avec une lyre» la seconde avec des flûtes^ 
et la troisième avec un chalumeau. 

Auprès de la statue est cet autel qui pas«> 
se pour une des. merveilles, du monde. Ce n'est 
point Tor, ce n*est point le marbre, qu'on y 
admire ; des cornes d' animaux , pliées avec 
effoft , entrelacées ayec art , et sans aucun ci- 
ment , forment un tout aussi solid^e que régu- 
lier. Des prêtres occupés à l'orner de fleurs et 
de rameaux , nous faisoient remarquer l'ingé-^ 
nieux tissu de ses parties • C'est le 4ieu- lui«» 
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même , s*ëcnoît un jeane ministre , qui , dans 
son enfance , a pris soin de les unir entre el- 
les • Ces cornes menaçantes * que vous voyez 
suspendues à ce mur, celles dont Tautel est 
composé , sont les dépouilles des chèvres saa- 
vagcs qui paissoient sur le mont Cynthus , et 
que Diane fit tomber sous ses coups. Ici les re- 
gards ne s'arrêtent que sur des prodiges . C« 
palmier, qui déploie ses branches sur nos té- 
. tes 5 est cet arbre sacré qui servit d'appui à 
Latone i lorsqu'elle mit au monde les divinités 
que nous adbrons. La forme de cet autel est 
devenue célèbre par un problème de géométrici 
dont on ne donnera peut-être jamais une exa- 
cte solution* La peste ravageoit cette île , et 
la guerre déchiroit la Grèce. L'oracle consulté 
par nos pères , répondit que ces fléaux ccsse- 
rôîcut, s'ils faisoient cet autel une foi^plus grand 
qu'il n'est en effet. Ils crurent qu'il suffisoiide 
l'augmenter du double en tout sens; mais ils 
virent avec étonnement qu'ils construisoient une 
masse énorme qui contenoit huit fois celle que 
vous avez sous les yeux. Après d'autres essais, 
tous infructueux, ils consultèrent Platon qui 
revenoit d'Egypte. Il* dit aux députés , que le 
dicTi , par cet oracle , se jouoit Me l'ignorance 
des (îrecs ,«t les cxhortoit à cultiver.les scien- 
ces exactes , plutôt que de s'occuper éternel- 
lement de leurs. divisions. En mime temps, il 
proposa une vie simple et mécanique de résou* 
dre le problême. Mais la peste, ayoit cessé quand 
sa réponse arriva • C'est apparemment ce que 
l'orade avoit prévu , me dit PhUotas* ^ 
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Ces mots , quoique prononcés & dciûi-voîx, 
fixèrent l'attention d'un citoyen dd Délos • Il 
s'approcha en nous montrant un autel moins 
orné que le précédent : Cclui*ci , nous dit-il , 
n'est jamais arrosé du sang des victimes ; on 
n'y voit jamais briller la flamme dévorante : 
c'est-là que Pythagore venoit , à l'exemple du 
peuple, offrir des gâteaux , de l'orge et du 
froment ; et sans doute que le dieu étoit plus 
flatté de Thommage éclairé de ce grand hom- 
me , que des ces ruisseaux de sang dont nos 
autels sont continuellement inondés. 

Il nous faîsoit ensuite observer tous les 
détails de l'intérieur du temple . Nous l' écou- 
tions avec respect ; notis admirions la sagesse 
de ses~ discours , la douceur de ses regards, et 
le tendre intérêt qu'il prenoit à nous . Mais 
quelle fut notre surprise , lorsque des éclaircis- 
semens mutuels nous firent connoître Philoclès! 
C'étoit un des principaux habitans de Délos , 
par ses richesses et ses dignités ; c'étoit le pè- 
re d'Ismène , dont la beauté faisoit l'entretien 
de toutes les femmes de la Grèce; c'étoit lai 
qui, prévenu par des lettres d'Athènes, devoit 
exercer à notre égard les devoirs de l'hospita- 
lité. Après nous avoir embrassés à plusieurs 
reprises :. Hâtez- vous , nous dit-il , venez saluer 
mes dieux domestiques; venet voir Ismène, et 
vous serez témoin de son hymen j venez voir 
Leucippe , .son heureuse mère, et vous parta- 
gerez sa joie : elles ne vous recevront pas com- 
me des étrangers', mais comme des amis qu'el- 
les avoient sur la terre, et que le ciel leur 
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destinoit depuis long- temps : ou}» )^ vous lè 
jure, ajoata-t-il en nous serrant la main, tous 
ceux cjui aiment la vertu ont des droits sur 
'l'amitié de Phiiodès et de sa famille. 

Nous sortîmes du temple ; son zèle impa* 
tient nous permit à peine de jeter un coup 
d'ail sur cette foule de statues et d'autels 
dont il est entouré. Au milieu de ces moou- 
mens Vélève une figure d'Apollon ^ dont la hau- 
teur est d^environ 24 pieds ; de longues tres- 
ses de cheveux flottent sur ses iépaulés«et soa 
manteau qui se replie sur les bras fauche » 
semble obéir au soùSle de Zéphyr. La %ure » 
et la plinthe qui la soutient « sont d^un seul 
bloc de marbre 9 et ce furent les habitans de 
Naxos qui le consacrèrent est ce lieu. Près de 
ce colosse , Nicias > général des Athéniens , fit 
élever un palmier de bronze , dont le travail est 
aussi précieux que la matière. Plus loin, nous 
lûmes sur plusieurs statues , cette iSiStrîption 
fastueuse: Z'ite de Chio est célèbre par ses vins 
€xceltens;elle Je sera dans ta suite par les x>U' 
vrages de *£upulas et (FAmhertnus • Ces deux 
artistes vivoient il y a deux siècles. Us ont ité 
suivis et effacés par les Phidias et les Praxitè- 
les ; et c'est ainsi qu en voulant éterniser leut 
gloire» ils n^ont éternisé que leur Vanité. 

La ville de Délôs n'a ni toors , ni muiraii^ 
les , et n'est défendue que par la présence d'A- 
pollon. Les maisons sont de briques , bU d'une 
espèce de granit asse2 commun dans Tile* Cel- 
le de Phiiodès s'élevoit sur le bord d'un lac » 
couvert de cygnes > et presque par-tout entoa* 
ré de palmiers* 
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Lèucippe , avertie da tetour de son époux; 
vint aa-devant de lui « ^t nous la primes pour 
Ismène ; mais bientôt Ismène parut » et nbus la 
prtcnes pour la déesse des amours* Philoclès nous 
exhorta mutuellement à bannir toate contrainte» 
et des cet instant nous éprouvâmes i la fois 
toutes les surprises d'une liaison naissante , et 
toutes les douceurs d'une ancienne amitié. 

L*opulence brilloit dans la maison de Phi* 
loclès : mais une sagesse éclairée en avoit sî 
bien réglé l'usage , qu'elle sembloit avoir tout 
accordé au besoin | et tout refusé au Caprice * 
Des esclaves , betreux de leur servitude, cou' 
Toient au-devant de nos désirs. Les. uns répan- 
doient sur nos mains et sur nos pieds une eau 
plus pure que le Cristal ; les autres cbargeoicnt 
de fruits, une table plaoée dahs le jardin, au 
milieu d'un bosquet de myrte$« Nous commen- 
f;ames par des libations en Thonneuf des dieux 
qui président à l'hospitalité t on nous fît plu* 
tieurs questions sur nos voyages. Philoclès s'at- 
tendrit plus d'une fois au souvenir des ami3 
qu'il avoit laissés dans le, continent de la Grè- 
ce. Après quelques instans d'une conversation 
délicieuse, nous sortîmes avec lui pour voir 
les préparatifs des fétes« 

C'étoit le jour suivant qu'elles dévoient 
commencer * ; c'étoit le jour suivant qu'on ho- 
noroît à Délos la naissance de Diane. L'ile se 
rempiissoit insensiblement d'étrangers attirés par. 
la piété, rintérét et le plaisin Ils ne trouvoient 
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déjà plus d'asyle dans les maitoiu ; on dr^solt 
des tentes dans les places publiques ; on en dte^* 
soit dans k campagne: on se revoyoit aprèi 
une longue absence» et on se précipitoit dans 
les bras les uns des autres. Ces scènes ton- 
chantes dirigeoient nos pas en diifèrens endroits 
de rtle; et, non moins attentifs aux objets qui 
s'ofFroient à nous qu'aux discours fie Philoclès^ 
nous nous instruisions de la nature et des 
propriétés d'un pays ^i fameux dans la Grèce» 

L'île de Délos n'a que sept à huit mille 
pas de tour, et sa largeur n*est qu'environ k 
tiers de sa longueur. Le mont Cynthus, diri- 
gé du nord au midi , termine une plaine qui 
s'étend vers l'occident jusqu'aux bords de la 
men C'est dans cette plaine que la ville est si^ 
tuée. Le reste de l'île- n'offre qu'un terrein 
inégal et stérile , à l'exception de quelques val- 
lées agréables que forment diverses collines pla- 
cées dans sa partie méridionale. Le source de 
l'Inopus est la seule dont la nature l'ait favo^ 
risée; mais en divers endroits, des citernes et 
des lacs conservent pendant plusieurs mois les 
eaux du cieL 

Délos fut d'abord gouvernée par des rois 
qui rénuissoient le sacerdoce à l'empire. thvi% 
la suite elle tomba sous la puissance des Athé« 
aiiens, qui la purifièrent pendant la guerre du 
Wloponèsc. On transporta les tombeaux de ses 
anciens habitans dans l'ile de Rhénée. C'est là 
que leurs successeurs ont vu, pour la premîè» 
re fois , la lumière du jour : c'est là qu'ils doi- 
vent la voir pour la dernière fois. Mais s'ill 
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srnit privés de ravantage de naître et de mou- 
rir dans leur patrie, ils y jouissent du moins 
pendant leur vie d'une tranquillité profonde: 
les fureurs des barbares , les haines des nations, 
les inimitiés particulières tombent à l'aspect da 
cette terre sacrée : les coursiers^ de Mars ne U 
foulent jamais de leurs pieds ensanglantés. Tout 
ce qui présente l'image de la guerre en est se* 
Tèrement banni : on n'y souiïre pas même l'a- 
HÎmal le plus fidèle à l'homme, -parce qu'il y 
déiruiroit des animaux plus foibles et plus ti- 
mides *. Enfin la paix a choisi Délos pour son 
«éjour, etla mailsonde Philoclès pour son palais. 
Nous en approchions, lorsque nous vîmes 
venir à nous un jeune homme dont la démar- 
che , la taille est les traits n'avoient rien de 
mortel: C'est Théagène, nous , dit Philoclès» 
ic'est lui que ma fille a choisi pour soft époux; 
et Leucîppe vient de fixer le jour de son hy- 
men. O mon père ! répondit Théagcne , en se 
précipitant entre ses bras, ma reconnoissance 
augmente à chaque instant. Que ces généreux 
étrangers daignent la partager avec moi ; ils 
sont mes amis puisqu'ils sont les vôtr^ ; et je 
«ens que l'excès de la joie a besoin de soutien 
comme l'excès de la douleur. Vous pardonne* 
rez ce transport , si vous avez aimé , âjouta-t-il 
en s'adressant à nous; et si vous n'avez point 

* Il n'ètoit pas permii d*avoîr des chiens k 
thiios j de peur qu'ils n'y détruisissent le» lièvres 
et l«s lapins* 
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aimé, vous le- pardonnerez en voyant Ismènr* 
L'intérêt que noas prîmes à lui , sembla calmer 
le désordre de ses sens, et le soulager du poids 
de son bonheur. 

Philoclès fut accueilli de Leucippe et di- 
smène » comme Hector l'étoit d' Andromaque , 
toutes les fois qu'il rentroit dans les murs d'I- 
lium. On servit le sonper dans une galerie or- 
née de statues et de tableaux; et nos cœurs 
ouverts à h joie la plus pure , goûtèrent les 
charmes de la confiance et de la liberté. 

' Cependant Philoclès mettoit une lyre en- 
tre les mains dismène ,- et l'exhortoit à chan- 
ter un de ces hymnes destinés à célébrer Ja nais- 
sance de Diane et d'Apollon. Exprimez par vos 
chants, disoit-ily ce que les filles de Délos re- 
traceront demain dans le temple par la légère- 
té de leurs pas. Anacharsis et Philotas en re- 
connoitront mieux l'origine de nos fêtes, et 

• la nature du spectacle que nous offrirons à 

. leurs yeux. 

Ismène prit U lyre, en tira, comme par 
distrattion, quelques sons tendres et touchans 
qui n'échappèrent pas à Théagène ; et tout-à» 
coup, prélllidant avec rapidité stirle^mode d*- 
rien^ elle peignit en traits de ka la colère im* 
plàcable de lunon, contre une rivale odieuse « 
,> C'est en vain que Lat<Uie veut se dérobera 
sa vengeance ; elle a eu le malheur de plaire 
à Jupiter , il faut que le fruit de ses ampurs 
devienne l'instrument de son supplice, et pé« 
risse avec elle. Junon paroit dans le cieux; 
Mars» sur le mont Hémus en Thrace; Iris» 
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'Sût une montagne voisine de la mer : ils ef^ 
fraient par lear présence les airs, la terre et 
Jes îles. Tremblante» éperdue, pressée desdoa% 
leurs de Tenfantement ^ Latone ,■ après de Ion- 
gués courses ^ arrive en Thessalie , sur les bords 
du fleuve qui l'arrose. O Pénée ! s'écrie-t-elie ^ 
arrétei-vous un moment, et recevez dans vot 
eaux plus paisibles les encans de Jupiter qtie j«^ 
porte dans mon sein. O Nymphes de Thessa* 
lie. Biles du dieu dont f implore lé secours l 
unissez-vous à moi pour le âéchif. Mais il ne 
m'écoute poimt , et mes prières ne servent qu'à 
précipiter ses pas. O Pélionl ô montagnes af* 
freuses ! vous êtes donc mon unique ressaur- 
ce; hélas! me refuserea^-vous ^ dans vos caver- 
nes sombres > une retraite que vous accordea 
à la liotitïe en travail ? „ 

„ À ces mots le Pénée attendri Y:susp end 
le mouvement de ses flots houillonnans. Mars 
le voit , frémit de fureul: \ et sur le point d^en* 
sevelir ce fleuve sous les débris fumaiis du mont 
Pangée , il pousse un cri dans les airs , ût frap* 
pe de sa lance contre son bouclier. Ce br^it » 
semblable à celui d'une armée , agite les cam- 
pagnes de Thessalie, ébranle le mont Ossa, 
et va au loin rouler en mugissant , dans les 
antres profonds du Pinde. C'en étoit fait du 
Pénée , si Latone Veut quitté des lieux où sa 
présence «ttiroit le courroux du ciel. Elle vient , 
dans nos iles, Inendier une assistance qu'elles 
lui réfusent ; les menaces d^Iris les remplissent 
dVpouvame. ,, 

9, Déios^seule est moins sensible à la crainte 
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qu*à la pîtî^. Délos nVtoît alors qu*un rocher 
stérile, désert, que les rents et les flots pô as- 
soient de tous côtés. Ils venoiem de le jeter aa 
milieu des Cyclades, lorsqu'il entendit les ac- 
cens plaintifs de Latone. Il s'arrête aussi-tôt, 
et lui offre un asyle sur les bord sauvages de 
rinopas. La Déesse transportée de reconnois- 
sance ^ tombe aux pieds d'un arbre qui lui prête 
son ombre , et qui pour ^ce bienfait jouira d'un 
printemps éternel. C'est la qu'épuisée de fati- 
gue , et dans les accès des plus cruelles souf- 
frances, elle ouvre des yeux presque éteints, 
et que ses regards , oà la joie brille au milieu 
des expressions de la douleur, rencontrent en- 
fin ces gages précieux de tant d'amours, ces 
enfans dont la naissance lui a coûté tant de 
larmes. Les nymphes de Tlnopus, témoins de 
de ses transports , les annoncent à l'univers 
par des cantiques sacrés, et Délos n'est plus 
le jouet des vagues inconstantes; elle se ré* 
pose sur des colonnes qui s'élèvent du fond 
de la mer, et qui s'appuient elles-mêmes sur 
les fondemens du monde. Sa gloire se répand 
en tous lieux \ de tous les côtés , les nations 
accourent à ces fêtes, et viennent implorer ce 
dieu qui lui doit le jour » et qui la rend heu- 
reuse par sa présence. „ 

Ismène accompagna ces dernières paroles , 
d'un regard qu'elle jeta sur Théàgène, et nous 
commençâmes à respirer en liberté; mais nos 
âmes étaient encore agitées par des secousses 
de terreur et de pitié, lamàis la lyre d'Orphée, 
jamais la voix des Sirènes , n'ont rendu des 
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sonà si totichans. Pendant qa'Ismène chantoit , 
je Tinterrompois souvent, ainsi que Philotas «. 
par des cris involontaires d'admiration : Philo- 
dès et Leucippe Ui prodiguoient des marques 
de tendresse, qui la flattaient plus. que nos 
éloges ; Théagène écoutoit , et ne ^disoit rien. 
^ Enfin il arriva ce jour qu'on attendoit 
avet tant d'impatience* L'aurore traçoit foibl^ 
ment à l'horizon la route du soleil , lorsque 
nous parvînmes au pied du Cynthus. Ce mont 
ai'est que d'une médiocre élévation: c'est uti 
bloc de granit , où brillent différentes couleurs ; 
et sur- tout des parcelles de talc , noirâtres et 
luisantes. Du haut de la colline , on découvre 
une quantité surprenante d'îles de toutes gran-^ 
deurs. Elles sont semées au milieu des flots 
avec le même beau désordre que les étoiles le 
sont dans le ciel. L'œil les parcourt avec avi- 
dité , et les recherche après les avoir perdues. 
Tantôt il s'égare avec plaisir dans les détours 
des canaux qui les séparent entre elles; tan* 
tôt il mesurent lentement les lacs et les plai- 
nes liquides qu'elles embrassent* Car ce' n'est 
point iei une de ces çiers sans bornes, où 
l'imagination n'est pas moins accablée que sur-' 
prise de la grandeur du spectacle ; où l'ame 
inquiète, cherchant de tous côtés à se repo- 
ser, ne trouve par- tout qu une vaste solitude 
qui l'attriste, qu'une étendue immense qui la 
confond. Ici le sein des ondes est devehu le 
séjour des mortels. C'est une ville dispersée sur 
ia surface de la mer ; c'est le tableau de l'Egy- 
pte , lorsque le Nil se répand dans les campa- 
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gnes , et semble soutenir sar ses eaux les coV 
lines <}ui servei^t de retraites aux habitans. 

La plupart de ces iles , nous: dit Philo^ 
clès^ se nomment Cycladès *, parce qa*ellc$ 
forment comit)e une enceinte autour de Délos. 
Sesostris , roi d'Egypte , en soumit une partie 
à ses armes ; Minos , roi de Crète , en gouver- 
na quelquesrunes par ses loix ; les Phénicieûs , 
les Cariens , les Pcr^ses , les Grecs , tgutes les 
nations qui ont eu l'empire de la mer les ont 
successivement conquises ou peuplées : mais les 
colonies éfi ces derniers ont fait disparoître 
les traces des colonies étrangères , et des in- 
térêts^ puissans ont. pour jamais attaché le sort 
des Cyclades à celui de la Grèce. 

Les unes s'étoient dans T origine choisi des 
rois i d'autres en, a voient reçu des mains de leurs 
vainqueurs: mais Tamour de la liberté, naturel 
à des Grecs j plus naturel encore à des insulaires, 
détruisit le joug sous lequel elles gémissoient. 
Tous ces. peuples, se formèrent en petites répu- 
bliques y la plupart indépendantes > jalouses les 
unes des autres, et cherchant mutuellement 
à se tenir en équilibre par des alliances et des 
protections mendiées dans le çontiâent. Elles 
jouissoient de ce calme heureux, que les na- 
tions ne peuverK attendre que de leur obscu- 
rité, lorsque l'Asie fit un effort contre l'Euro- 
pe, et que les» Perses couvrirent la mer de leurs 

* Cycle •» Grec slg^nifie cerclé. 
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vaisseaux. Les îles consternées s*affbîblirent en . 
se divisant. Les unes eurent ]a lâcheté de se 
joindre à Fennemi ; les ^autres , le courage de 
lui résister. Après sa défaîte, les Athéniens 
formèrent le projet de les conquérir toutes : ils 
leur firent un crime presque égal de les avoir 
secourus ou de les avoir abandonnés \ et les 
assujettirent successivement^ sous des prétextes 
plus ou moins plausibles. 

Athènes leur a donné ses lois ? Athènes 
en exige des tributs proportionnés à leurs for- 
ces. A l'ombre de sa puissance, elles voient 
fleurir dans leur sein, la commerce, Tagrt* 
culture, les arts,, et seroient heureuses, si el- 
les pouvoient oublier qu'elles ont été libres. 

Elles ne sont' pas toutes également ferti* 
les : il en est qui suffisent à peine au besoin 
des habitans. Telle est 'My cône queyoosentre« 
, voyez à l'eçt de Délos , dont elle n'est éloignée 
qued« vingt-quatre stades *. On n'y voit point 
les ruisseaux tomber du haut des montagnes , 
et fertiliser les plaines. La terre abandonnée 
aux feux brùlans du soleil y soupire sans cesse 
après le secours du ciel ; et ce n'est que par 
de pénibles efforts qu'on fait germer dans son 
sein le blé. et les autres grains nécessaires à 
la subsistance du laboureur. Elle semble »réu* 
nir toute sa vertu en faveur des vignes et des 
figuiers, , dont les fruits sont renommés. Les 
perdrix , les cailles , et plusieurs oiseaux de pas- 



* A2^68 toises. 
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sage 9 s*y trouvent en abondance. Mais ces avan- 
tages, communs à cette île et aux îles voisi- 
nes, sqnt une foible ressource pour les ha- 
bit ans , qui, ou^e h stérilité du pays, ont 
encore à se plaindre de la rigaeur du climat. 
Leurs têtes se dépouillent de bonne heure de 
leur ornement naturel ; et ses cheveux flot-* 
tans , qui donnent tant de grâces à la beau- 
té , ne semblent accordés à la jeunesse de My- 
cône, qui pour lai ea faire aussi-tôt regretter 
la perte. 

On reproche aux Myconiens d'être avares 
et parasites : on les .blâmeroit moins , si dans 
une fortune plus brillante , ils étoient prodi- 
gues et iastueux V car le plus grand malheur de 
l'indigence est de faire sortir les vices, et de 
^ ne pouvoir les faire pardonner. 

Moins grande , mais plus fertile que My- 
cone ,' Rhénée que vous voyex à l'ouest , et qui 
n'est éloignée de nous d'environ 500 pas, se 
distingue par la richesse de ses collines et de 
ses campagnes* A travers le canal qui sépare 
les deux Iles , étoit autrefois tendue une chaîne 
qui serabloit les unir ; c'étoit Touvcage de Po- 
licrate, tyran de Samos; il avoit cru, par ce 
moyen,.cammunîquQr à Tune la sainteté de 
l'autfe *. Mais l'île de Rhénée a des 4roit& 
plus légitimes sur notre respect: elle renferme 

* Vers le même temp£ , Croesus assiégta b 
ville d'Ephèse. Les habitant ^ pour obtenir la pro« 
tection de Diane , leur principale divinité , tem- 
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les cendres de nos pères; elle .renfermera un 
)oar les nôtres. Sur cette éminence qui s'offre 
directement à nos regards » ont été transportés 
les tombeaux qui étoient auparavant à Délos. 
Ils se maltipdient tous les jours par nos per- , 
tes , et s'élèvent du sein de la terre » comme 
autant de trophées que la mort couvre de son 
ombre menaçante. 

Portez vos regards vers le nbrdouest, 
vous y découvrirez les côtes de Tile de Ténos. 
Hors de Tenceinte de la capitale, est un de 
ces bois vénérables dont, la religion consacre 
la durée » et sur lesquels le temps multipJie . 
vainement les hivers. Ses toutes sombres, ser* 
vent d'avenues au superbe temple que, sur 
la foi des oracles d'Apollon, les habitans éle^ 
vèrem autrefois à Neptune: c'est un des plus 
anciens asyles de la Grèce. Il est entouré de 
plusieurs grands édifices, oà se donnent les 
repas publics , où s' assemblent les peuples 
pendant les fêtes de ce dieu. Parmi les éio^ 
ges qui retentissent en son honneur, oo^Ié 
loue d'écarter ou de dissiper les maladies qui 
affligent les humains , et d'avoir détruit les 
serpens qui rendoient autrefois cette île inhabi* 
table. 



dirent une corde qui , d'un c6té, t'attachoit à 
leurs murailles.^ et de l'autre au temple de la 
déeste , éloigné de 7 stades > on de 66x toises et 
demie. 
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Ceax qui ]a.c»Wvèeent let primiers , «tt^nt 
une terre nouvelle, une terre qui répond tax 
vceax dulaboureut, ou les prévi«it* Elleofie 
ft se» besoins te» freit» le» plus exquis , et de» 
grains de toute espèce; mille fontaines y iail< 
fusent de tous côré» , et les plaines , enrichie» 
do tribut de feurs eaur . s'embellissent encore 
par le contraste des montagnes arides «déser- 
tes dont elles sont entourée». Ténos est séparée 
d'Andro» par uu canal de ix stades dp lar- 
geur *. , -v M 1 

On trouve dan» cette dernière île de» mon- 
• tagnes couvertes de verdure , comme à Rhé- 
jiiti des sources plus- abondantes qu'à Ténos; 
des vallées aussi délicieuses qu'en Thessaiic; 
des fruits qui flattent la vue et le goût; en- 
fin une ville renomMébpar les difficultés queu- 
tent les Athéniens ï la soumettre , et pat le 
tulte'dc Bacehu* qu'elle honore sp^ciakment. 
yii vu les transports de joie que se» ftt« mr 
-spirent; \é lès ai vu» dans cet âge oà lame 
tfcçoit des impressions dont le souvenir ne sç 
i-enouvelle qu'avçc un scmimetu de pUisir . 
j'^toVs sur un vaissc-au qui révetioit de lEu- 
bée^ les ycu* tixés vers l'orient , niju» admi- 
rions les apprêts éçlatans de la naissance du 
ioar , lorsque mille cris perçans attirèrent nos 
regards sur l'île d'Andros-Les premiers rayons 
du sôreil étlair'oleHt une émineBce- couronnée 
par un temple .-^l^g^nt-^s peuples accouroient 

* Près d'une demi-lieue. 
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ée tous côtés; iU se pressotent autoar du tem^ 
pie , te voient les- mains au ciel , se- proster* 
noient par terre , et s'abaodoBiioient à l*iinp^ 
taosité d'une jpie effrénée. Nous abordons ; nous 
sommes entraînés sur le haut de la colline ; ' 
plusieurs Toix confuses s'adressent à nous ; W 
nex, voyez , goûtez: ces flots de vin qui s'^ 
lancent à gros bouiilons du temple de Bac- 
chuSf nétoient Jiter^ cette nuit^ ce matin, 
qu'une source d'eau pure ; Baccbus est i'aur 
teur de ce prodige ; il l'opère toi^s les ^ns ^ 
le mdme jour, à la même heure; il opérera 
demain, après demain , pendant sept Jours de 
suite. A ces discours entrecoupés , succéda >, 
bientôt une harmonie douce et intéresfsante. 
jf L'Achelous, disoit-ôn, est câàbre par ses 
roseaux • le Pénée tire toute sa gloire de la 
vallée qu'il acrose, et le Pactole/ des fleurs 
dont ses rives sont couvertes: mai la fontaine 
que. nous chantons^ rend les hommes fortes et 
ébquens» et c'est Bàcchus lui-même qui là 
fait couler* ^ 

Tandis que les ministres du temple , maî- 
tres des souterrains d'où s'échap{>oit le xuis-^ 
seau, ie iouoient ainsi de la crédulité du peu» 
pie , î'étois tenté de les féliciter du succès de 
leur artifice* Ils trompoient ce peuple^ mais, 
ils le rendoient heureux. 

A «ne distance presque égale d'Andros et 
de Céos , on trouve la petite île de Gyaros ^ 
digne retraite des brigands , si on en purgeoit 
la terre ; région sauvage et hérissée de rochers. 
La nature lui a tout refusé , comine eHe sem- 
ble avoir tout accordé à l'île de Céos. 
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. Les'bergersdé Céos rendent des honneurs 
divins , et consacrent leurs traupeaux au ber« 
{er Aristée , qui , le premier , conduisit une 
colonie dans cette île. lii disent qa*il revient 
quelquefois habiter leur^ bois p^iisibles , et que 
<lu fond de ces retraites; il veÛle sur leurs tau- 
reaux plus blancs que la tieige. 

Les prêtres de Céos vont tans les ans sut 
une haute monugne ob&erver le lever de h 
canicule , offrir des* sacrifices^ à cet astre , ain- 
si qu a Jupiter , :et leur c^ematider le retour de 
ces vents favorables qui, pendant quarante 
jours, brisent les traits, enâanunées du soleil, 
et rafTraichissent les airs. 

Les habitans de Céos ont construit un 
temple en Thooneur d'Apoiloh ; ils conservent 
avec respect celui que Nestor , en retournant 
de Troie /fît élèvera Minerve, et joignent le 
xuite âe.Bacchus au culte :de ces divinités • 
Tant d'actes de religion semblent leur attirer 
la faveur des dieux. L'ÎIé abonde en fruits et 
en pâturage; les corps y sont robustes., les 
âmes naturellement vigoureuses , et les peuples 
si nombreux, qu'Us ont été obligés' de se dis- 
tribuer en quatre villes ,. dont loulisest la prin* 
clpale< Elle est située sur niiel hauteur, et dre 
son^ nom d'une, source /éconde qui coule au 
pied de la colline. Caressus,. qui en est éloi- 
gnée de 2$ stades *,lui sert déport, et l'en- 
richit de son commerce. 

* Près d'uioe Iiea#« i ' . 
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On Yerroit dans loalis des exemples d'une 
belle et longue* veillesse , si l'usage oa la loi 
n*y permettoit le suicide à ceux qui parvenus 
à l'âge de 60 ans, ne sont plus en état de 
jouir de la vie, îau plutôt de servir la répu-^ 
blique • Ils disent que c'est une honte de sur* 
vivre à soi-même» d'usurper sur la terre une 
place qu'on ne peut plus remplir « et de s'ap- 
proprier des jours qu'on n'a voit reçu que pour 
la patrie. Celui qui doit les terminer, est un 
jour de fttepour eux: ils assemblent leur amis; 
ceignent leur front d'une couronne, et prenant 
une coupe empoisonnée , ils se plongent inten* 
siblement dans un sommeil éternel. 

Des courages si mâles étoient capables de 
tout oser pour conserver leur indépendance. 
Un jour qu'assiégés par les Athéniens , ils étoient 
près de se rendre, faute de vivres, ils lesme* 
nacèrent» s'ils ne se rétiroient, d* égorger les 
plus âgés des citoyens renfermés dans la pla- 
ce. Soit horreur, soit pitié » soit crainte uni-» 
quement , les Athéniens laissèrent en paix un 
peuple qui bravoit également la nature et la 
mort. Us l'ont soumis depuis , et l'ont adouci 
par la servitude et les arts. La ville est ornée 
d'édifices superbes ; d'énormes quartiers de 
marbre forment son enceinte , et Taccès en 
est devenu facile par des chemins soutenus sur 
les penchans des hauteurs voisines; mais ce 
qui lui donne plus d'éclat , c'est d'avoir pro- 
duit plusieurs hommes célèbres , et entre autres, 
Simonidej Bacchylide et Prodicus. 

Simonide^ fils de Leoprépès , n&quit vers 
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la )/ année de la 55/ olympiade ^ II mérita 
réstime des roi$ , des sages et des grand hom- 
mes de son temps* De ce nombre farent Hip- 
parque» qu'Athènes aufoit adoré, si Athènes 
aroît pu soafirir un mahre ; .Pausanias , roi de 
Lacédémone » que ses succès contre les Perses 
aroiem élevé au comble de l'honneur et de For- 
gaeil; Alévas^roi de Thessalie, qui e^ça la 
gloire de s^ prédécesseurs^ et augmenta cel- 
le, d^ sa nation; Hiéron, qui commença par 
être le tyran de Syracuse, et finit par en être 
le père ; Thémistocle enfin « qai n^étoit pas 
roi, mais qui avoit triomphé du plus puissant 
des rois. 

Suivant un usage perpétué fusqu'à nous , 
les souverains appelloient àl^ur cour ceux qui 
se'distinguo4ent par des conhoissances on des 
talens sublimes. Quelquefois ils les faisoient en- 
trer en lice, et enexigeoient de te% traits d^esprit 
qui brillent plus qu'ils n'éclairent ; d'^autres fois 
ils les consultoient sur les mystères de la nature, 
sur les principes de la morale , sur la forme du 
gouvernement: on devoit opposer à ces ques« 
fions des réponses claires, promptes et préci- 
ses, parce qu'il failoit instruire mn prince, 
plaire à des courcisains» et confondre des ri- 
vaux . La plupart de ces réponses couroient 
toute la Grèce ^ et .ont passé à Ja postérité f 
qui n'est plus en eut de les apprécier, parce 
qu'elles renferment des allusions ignorées , ou^ 

* L'an S58 avant J. a 
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ée% vâ-ités à présent trop connues. Parmi cel- 
les qa'on cite de Simonide , il en est quelques- 
tlnes que des circonstances parcicalières ont 
rendues célèbres. 

Un jour dans an repas , le roi de Lacedé' 
mone le pria de ^ confirmer par quelque trait 
lumineux , la haute opinion qu'on, avoir .de sa 
philosophie. Simonide qui , en pénétrant les 
projets ambitieux de ce prince, en avoit pré- 
vu le terme fatal , lui dit : ,, SbuveneE-vous * 
que TOUS êtes homme • ,, Pausanias ne vit dans 
cette réponse, qu'une maxime frivole ou com«- 
mune; mais dans les disgrâces qu'il éprouva 
bientôt , il y découvrit une • vérité nouvelle ^ 
et la plus importante^ de celles que les rois 
ignorent. 

Une autre fois , la reine de Syracuse lut 
demanda si le savoir étoit préférable à la for- 
tune. C'étoit un piège ^ur Simonide, qu'on 
. ne recherchoii! que pour le premier de ces 
avantages , et qui ne recherchoit que le se* 
cond. Obligé de trahir ses sentimens, ou de 
condamner sa conduire , il eut recours à Tiro- 
nie , et donna la préférence aux richesses , sur 
ce que lés philosophes assiegeoiem à toute heu-» 
re les maisons des gens riches. On a depuis 
résolu ce problème d'une manière plus honora* 
ble à la philosophie. Aristippe, interrogé parle 
foi Denys , pourquoi le sage , négligé par le 
riche , lui faisôit sa cour avec tant d'assiduité» 
L'un dit^U connott ses besoins, et l'autre ne 
connoit pas lès siens. 

Simonide étoit poète et philosophe. L'hea- 
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reuse réanion deceg qualités rendit ses taleifs 
plus utiles , et sa sagesse plaa aimable « Son 
style f plein de douceur ^ est simple , harmo- 
nieux, admirable pour le choix et Tarrange- 
ment des mots. Les louanges deg dieux» les 
victoires des Grecs sur les Perseg , les. triom- 
phes . des atlhètes , furent Tobjet de ses chants» 
Il décrivit en vers les règnes de Cambyse et 
de Darius; il s'exerça dans presque tous les 
genres de poésie , et réussit principalement dans 
les élégies et les chants plaintifs. Personne n'a 
mieux connu Fart sublime et délicieux d'inté- 
resser et d'attendrir ; personne n'a peint avec 
plus de vérité lej situations ef les infortunes 
qui excitent la pitié « Ce n'et pas lui qu'on 
entend ; ce sont des cris et des f anglots : c'et 
tme famille désolée qui pleure la mort d'un 
père ou d'un fils : c'est Danaé , c'est une mè- 
re tendre qui lutte avec son fils contre la fu- 
reur des flots , qui voft mille gouffres ouverts 
à ses côtés, qui ressent mille morts dans son 
cœur • C'est Achille enfîti qui sort du fond du 
tombeau que le ciel et la mer leur préparent. 
Ces tableaux, (}ue Simonide a remplis de 
passions et de mouvement , sont autant de 
bienfaits, pour les hommes ; car c'est leur ren- 
dre un grand service que d*arracher de leurs 
yeux ces larmes précieqàes qu'ils versent avec 
tant de plaisir , et de nourrir dans leur cceur 
ces sentimens de compassion , 'destinés par la 
nature , à les rapprocher les uns des autres » 
et les seuls en effet qui .puissent unir des mal- 
heureux. 
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Comme les caractères des hommes influent' 
sur leurs . opinions , on doit i^a^teadre que la 
philosophie de Simonide étoàt douce et sans, 
hauteur. Son système, autant^ qu'on en peu^ 
juger d'après quelques-uns de tes écrits , et 
plusieurs de ses maximes , se réduit aux ar«* 
ticles suivans. 

'^ Ne sondons point l'immense profondeur 
de l'Etre suprême; bornons- nous à savoir que 
tout s'eiiécQte par son ordre, et qu'il possède 
la vertu par excellence • Les hommes n^en ont 
qu'une foible émanation , et la tiennent de lui; 
qu'Us ne se glorifient point d'une perfection à 
laquelle ils ne sauroient atteindre:. La vertu a 
fixé son séjour parmi des rochers escarpés: si^ 
à iibrce de. travaux, ils s'élèvent jusqu'à elle; 
bientôt mille circonstances fatales les entrât^ 
nent au précipice : ainsi leur vie est un mé- 
lange de bien et de mal; et il est aussi diffi-* 
cile d'être souvent vertueux» 4^' impossible de 
l'être toujours. Faisons-nous un plaisir de louer 
les belles actions; fermons les yeux sur celles 
qui ne le sont pas , ou par devoir , lorsque le 
coupable nous est cher à d'autres titres , ou 
pftr indulgence; lorsqu'il nous est indifférent • 
Loin de censurer les hommes avec tant de ri- 
gueur, souvenons*nous qu'ils ne sont quefoi^ 
blesse, qu'ils sont destinés à rester un moment 
sur la surface delà terre > et pour toujours dans 
son sein. Le temps vole ; mille siècles , pat, 
rapport à l'éternité, ne sont qu'un point, oa 
qu'une très*petite partie d'un point impercepti- 
ble. Employons des momens si fugitifs , à jouis 
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des biens qui nous sont rârervés » et dont les 
principaux tofu la santé, la beauté, et les ri'- 
ehesses acquises sans fraude ; qœ de leur usa- 
ge résulte cette aimable volupté , sans laquel- 
le la vie ^ la grandeur et Tifiiiiiortalité même » 
ne sauroiem ftatter nos désirs. ,» 

Ces principes , dangereux en ce qu^ilsétei* 
gnent le courage dans les coturs vertueux , et 
les remords dans les atnes ompables 9 ne se- 
roient regardés que comme une erreur de Tes- 
prit , si en se montrant indulgent pour les au- 
tres» Simonide n'en avoit été que plus sévère 
poar lui même. Mais il osa proposer une injutr 
ttce à Thémistocle, et ne rougît pas de louer 
les meurtriers d'Hipparque > qui l'a voit comblé 
de bienfaits • On lui reproche d'ailleurs une 
avarice que les libéralités d'Kiéron ne pouvo- 
ienc satisfaire, et qui, suivant le caractère 
de cette passion , devenoit de )our en jour 
plus insatiable, il fut le premier qui dégrada 
la po^ie, en faisant un trafic honteux de la 
louange. Il disoit vainement que le plaisir d'eu* 
tasser des trésors , étoit le seul dont son âge 
fiât susceptible; qu'il aimoit mieux enrichir ses 
ennemis après sa mort , que d'avoir besoin de 
ses amis pendant sa vie; qu'après tout, per- 
sonne n'etoit exempt de défauts^ et que s'il 
trouvoit jamais un homme irrépréhensible , il 
le éénonceroit à l'univers. Ces étranges raisons 
ne le jascifièrent pas aux yeux du public, dont 
les décrets invariables ne pardonnent jamais 
les vices qui tiennent plus à la bassesse qu'à 
la foiblesse du cœur. 
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fiimonilie jnéurtit â^é d^èmvîrdn 90 ktis % 
On luirfait tm'm^te'il'ayaîr augmenté . d«ns 
Viit de Géos V*étht dtis' Sètes religieuses, ajou- 
té' une huiûèœe xîOfde à h lyvev' et. trouvé 
Kart ' de' la mémoire srtificieile ^^ mais ce qui 
lui a^ore une gloire immortelle ^ c'«st d^avoit 
donné des leçons utiles: aux rois ; c'est d'avoir 
fait le bonheik de la Sicile , en retirant Hié- 
ron de ses égaremens, et le forçant de vivre 
en paix avec ses voisins, ses sujets et lui* 
même. 

La famille de Sinioiiide étoit comme ces 
familles où le sacerdoce des» Mases est pei^pé* 
tueL Son petit fils, de même nom que lui, 
écrivit sur les généalogies , et sur les diéeoa-^ 
vertes qui fo|>t honneur à Tesprit huuiain. Bac^ 
ehylide , son neveu , le fit , en quelqtie façon , 
revivre dans la poésie lyrique. La pureté du 
style, la correction, du dessein , des beautés 
r^ulièrés et soutenues , méritèrent à Sacchy- 
iide des succès dont Pindare pouvoil être ja* 
loux. Ces deux ^poètes partagèrent pçndanf 
quelque temps la faveur du roi Hiéron , et les 
suiitages de la cotnr de Syracuse ; mais lorsque 
la protection ne les empêcha plus de se remet* 
tre à leur place , Pindare s'éleva dans les cieux» 
et Bacchylide resta sur la terre. 

Tandis que ce dernier p^rpétvoit en Sici- 
le b gloire de sa patrie, le iophiste Prodicua 
la faisoit briller dans les din^rentes villes de 

* L'an 468 avant }. C 
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h Grèce \ il y récitait des harangues prépa- 
rtfet avec art, aemées d*al]^p)ries ingénieoses^ 
d'un style simple/ noble et harmonieux. Son 
tioqaence étoit honteusement vénale , et n'étotr 
point soutenue par les agrémens de la voix; 
mais comme elle présentoir la vertu sous des 
traits sédaisans , elle fut admirée des Thébains , 
louée des Athéniens, estimée des SpartiateSé 
Dans la suite, il avança des maximes qui dé- 
truisoient les fondemens de la reHgibn ; et dès 
cet instant les Athéniens le regardèrent com« 
me le corrupteur de la jeunesse^ et le condam- 
nèrent à boire la ciguë. - 

Non loin de Céo$ est llle de Cythnos, 
tenommée . pour tes pâturages; et plus près de 
nous , cette terre , que voua voyez à Touest 4 
est rhe fertile de Syros , où naquit un des 
plus anciens philosophes de la Grèce. 

Cest Phérécyde qui vivoit il y a soo ans. 
Il excita une forte révolution dans les idées. 
Accablé d'une affreuse maladie, qui ne laissoit 
aucune espérance, Pythagore son disciple quit- 
ta ritalie , et vint recueillir ses derniers soupirs* 

Etendez vos regards vers le midi; voyez 
à rhorizon ces vapeurs sombres et fixes t]ui 
en ternissent Téclat naissant : xe sont les ties 
de Paros et de Naxos. . 

Paros peut avoir 300 stades de circuit \ 
Pes campagnes fertiles » de nombreux troupeaux, 
deux ports excellens , d^s: colonies envoyées 

* II lieues 800 toises. 
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«a loin , vous donneront uae idëe^géoâalé <k 
ht.pQÎssance des habitans. Qâelqaes traits vous 
feront )ager de leur caractère f suivant les cir* 
constances qui ont dû. le .développer. ;-- > 

La ville de Milet en lonie étoit .toarmen*' 
tée, par de fatales divisions. De tons les peu* 
pies, distingués par leur sagesse , celui, de ParM^ 
lui parut le plus propice à rétablir le; calme 
dans ses états.- Elle. en obtint des. arbitres»' 
qui V ne pouvant rapprocher des factioii» de*-: 
puis long-temps aigries par la. haine, sortirent- 
de la ville « etrparcoararent la campagne: ils' 
la trouvèrent inculte et déserte,, à rexc^pticm 
xle qnelques portions - d'héritage i qu*ua peôt 
nombre. de citoyens' contini^oit à cohiversrFirap-, 
pés de leur profonde tranqailfité , ris. les placé* 
reat sans hésiter, à la tècé du gouiremeiBtftt «: 
et l'on vit bientôt Tordre et 1 abondance ;ren 
naître dans Milet; .:.:; 

Dans Texpédition de Darius, les Panes» ^ 
s'unirent avec ce prince., et partagèrent b^ho»» 
te de sa -défaite à Marathon. Contraints^ de Se 
réfagier dans leur ville » ils y fuceat assiégés 
par Miltiade. Après une: longue défense^, Us de^-' 
mandèient à capituler , et :déja les eonditioi^ 
Soient. acceptées de part: et d'autre , lorsqu'on: 
apperçut du cdté de Mycone > une âamme qui* 
a'élevoit dans les airs. C'étotc une forêt oà le 
feu venoit'de prendre par hasard. On ctutdaiit 
le camp et dans la pl^ace que c*étoit ie signal 
de la flotte des Perses qui venoit au secours 
de Tile. Dans cette, persuasion « les. assiégé* 
nan^ièrent effrontément à leur parok^ d 
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Mlltîâde se^. retira. Ce ^raad hûmme expia par 
une ditre prison It' aaaMait soccés.de cette 
entreprise; mats • les .Pariens. furent punis avec 
plus de sévérité: ]ear.par)um fut éternisé par 
un proverbe. ; . t 

•^ ^Lots de l'expéditicm de Xcrxès, ils. trahi- 
revt'les Grecs en restant 'dam l'alliance des 
Berset;:ils trahirent le^ Pei^ses en se (tenant 
dsns rinaotion. Leur flatte oisive dansJe port' 
de Cythnbs, atrendoit l'issue do combat - pour 
se ranger du cdtè > du vainqueur. Ils n'avoient 
pas .prévu que se pas' contribuer à .sa -victoi- 
ve^^éieit s'exposer à sa vet^geance, «t qu'une 
paute république; presse entre deux. grandes' 
pqîssanves'qab veulent étendre leurs limites aux 
dépeui i'unei dà Tàutre , n*à souvent p6ar tou- 
te .|«ss9inrce; que de suivre le torrent v et de 
eoarir^l:^ Is gloire en pieurant sur sa liberté • 
Les Pariens ne tardèrent pas: à Téprouven Ii$; 
réptxusâërent d'abori , à force de contributions , 
les vainqueurs de Calamine , ipais iU tombèrent 
enfin. soi|s leur jong^^esqae sans résistance* 
Les Grâces pnt des. autels à Paros* Un jour- 
qae MiQOs roi de Crète, sacrifioit à ces divini- 
tés y on vint lui annoncer que. son fils Andro* 
gée .^voiil 4té' tué dans l'Attique. Il acètera. la 
oérémonâv&y en jetant a^ loin une couron,ne de 
laurier t^aitliM çeigtiok' le front; et d*une voix 
qu'étoui¥bi(^nr les sanglots v il imposa silence 
9fx l^jear ^e âùte. (acs prêtres ont. conservé 
le souvenic d'une dcmjear si légitima*, et quand 
od leur deaiaade poiirqu^ i ile ont banni de leurs 
sterifiçe» l'qsage des cDui>eKinei et des-ûs^tra^ 
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met» de mtisiqae, ils répondent: Ct$t datit»' 
une pareille ciséonscance , c'est. ^lu près de cet* 
autel , que le i plus heoseux des.: pères apprit 
la mon d'iin fils qu'il atmoit tendrement , et 
devint le plus malheureux des hommes. 

Plusieurs villes se glerifieskt; d'avoir dent- 
né le jour à Homère ; aucune; ne dispute à* 
Paros l'iionneur ou la honte .d'avoir piodftstt» 
Archiloque. Ce poète, qui vixoit il y À en*< 
vjron 3S<> ^^i ^^oit d'une famiHe distinguée* 
La Pythie prédit sa naissance.^:, et la ^oîre» 
dont il devoit se couvrir ust jour^ Préparés pan 
cet oracle , les Grecs admirèrent dans ses éâritf» 
la force des éxpressionset la noblesse des idées^ 
ils je virent montrer , îusques dans ses écattsj 
la mâle vigueur de son génie > étendre ies Ji?2 
mites de l'art^ introduire de noiiVelles cade^h; 
ces dans les vers» et de nouvelles beautjésidrsi^I 
la musique « Archiloque a faii pour la poésiffr 
lyrique, ce qu'Homère avoit fait pour U.poést0r 
épique.' Tous deux ont eu cela de commuai -i^ 
que , dans leur genre, ils oat* servi de mode*? 
les ; que leurs ouvrages sont récités, dans les- 
assemblées générales de la i Grèce ; qiie ^fiif^ 
naissance est célébrée en commun par det ^è^ 
tes particulières. Cepettdiàn£<,^niassQciint'Jeur8 
noms, là raconooissancc publique n'a. pas v^6^ 
la confondre, leurs rangs : eilâ jraccorde/^u#i 
le second au poète de Paros ; mais: c'est ^obti^ . 
nir le premier» que de n*avoif qu'floiniMaiprj 
dessus de soi. ; .: ^:.\.'v r^ 

, ' Du côçé.des mœurs et de la conduite, Ai^ 
chiloque devroit être rejeté dalks la iiw,m^\ 
classe des hommes. Jamais des talens plus st\« 
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Mimes ne farem unis à un caractère plus atro*- 
ce et plus dépravé { U souUioit $ts écrits d*ex« 
pressions licencieuses et de peintures lascives; 
il y répandoic dvec profusion lé fiel dont son 
amc se plaisait à se nourrir* Ses amis , ses en- 
nemis , les objets infôrtanés de ses amours , 
tout succomboit «oas les traits sanglans de sts 
satires; et ce^^(|u*il y a de pi as étrange , c'est 
de lui que noirs tenons ces faits odieux ; c'est 
lai qui, en tHiçant l'histoire de sa vie, eut le 
courage d'en contempler à loisir toutes les hor- 
i«urs, et Tinsdlence de les exposer aux yeux 
de l'univers. 

Les charmes nats^ans de Néobule, fîUe de 
Lycambe, avoient fait une vive impression sur 
son eœun De^ promesses mutueilesi sembloiem 
assurer son t>^nheur et 4a conclusion de son 
hymen f lorsque des motifs d'intérêt lui firent 
préférer un rival. Aussi- tôt le poète, plus ir- 
rité qu'affligé, agita les serpens que les Fu- 
ries avoient mis entre ses mains , et couyrit 
de tant d'opprobres Néobule et ses parens , qu'il 
les obligea tous à terminer par une mort vio- 
lente , des jours qu'il avoit crueitement empoi- 
sonnés. - , i 

Arraché par l'indigence du sein de sa pa- 
triev il ^« rendit à Th^sos avec une colonie 
de Pariens . Sa fureur y trouva de nouveaux 
aliihens et la haine ^publique se déehaSna con- 
tre -lui. L'occasion de la détourner se présen- 
ta bientôt. Ceux de Thasos étoient en guerre 
aveb les nations voisines, il suivit Tarmée, vit 
rèimeaii, prit la fuite, et jeta son bouclier « 
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Ce dernier trait est le comble de l'infamie pour 
un Grec ; mais rinfamie ne flétrît que les âmes 
qui ne méritent pas dç l'éprouver. /Archiloque 
fit hautemem l'aveu de sa lâcheté. „ J'ai aban- 
donné mon bouclier ♦ s'écrie-t-il daos un des 
ses ouvrages , mais j'en trouverai un autre , et 
j*ai sauvé ma vie . „ 

C'est ainsi qu'il bravoit les reproches du 
public, parce que son coc^r ne lui en faisoic 
point ; c'est ainsi qu'après avoir insulté aux 
lois de l'honûeur , il osa se rendre à Lacédé- 
mone. Que' pou voit-il attendre d'un peuple qui 
ne séparoit jamais son admiration de son es«* 
tîme ? Les Spartiates frémirent de le voir dans 
l'enceinte de leurs murailles; ils l'en bannirent 
à l'instant, et proscrivirent ses écrits dans ton- 
tes les terres de la république* 

L'assemblée des jeux Olympiques le con- 
sola de ©et afFront. Il y récita en l'honneur 
d'Hercule, cet hymne fameux qu'on y chante 
encore toutes les fois qu'on y célèbre la gloi- 
re des «vainqueurs. Les peuples lui' prodiguèrent 
leurs applaudissemens , et les juges en lui d^ 
cernant une couronne , durent lui faire sentir 
que jamais la poésie n'a plus de droits sur nos 
coeurs , que lorsqu'elle nous éclaire sur nos dfi- 
voirs, 

Archiloque fut tué par Callondas de Na- 
xos, qu'il poursuivoît depuis long-temps, La 
Pythie regarda sa mort comme une insulte ftii- 
te à la poésie. Sortez !du temple, dit-elle au 
meurtrier, vous qui avez porté vos mains sur , 
le favori des Muses. Callondas tempntra qu'il 

Tem. ri. 18 ' 
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s*étoit contenu dans les bornes d'une défense 
, légitime ; et quoique fléchie par ses prières , la 
Pythie le força d'appaiser par des libations les 
mânes irrités d'Archiloque, Telle fut la fin d'un 
homme qui , par ses talens , ses vices et son 
impudence, é^oit devenu un objet d'admiration, 
de mépris et de terreur. 

Moins célèbres y mais plus estimables que 
ce poète , Polignote , Arcésihs et Nicanor de 
Paros, hâtèrent les progrès de là peinture en 
caustique. Un autre artiste, né dans cette île, 
s*est fait une réputation par un mérite cmpruçn- 
té. C'est Agoracrite , que Phidias prit pour son 
élève, et qu'il voulut en vain élever au rang 
de ses rivaux, Il lui cédoit une partie de sa 
gloire ; il traçoit sur ses propres ouvrages , le 
nom de son jeune disciple, sans s^appercevoir 
que l'élégance du ciseau dévoiloit l'imposture, 
et trahissoit l'amitié. 

Mais, au défaut de modèles, Paros four- 
nn aux artistes des secours inépuisables. Toute 
la terre est couverte de m'onumens ébauchés 
dans les carrières du mont Marpesse. Dans ces 
so'uterreins , éclairés de foibles lumières , un 
peuple d'esclaves arrache avec douleur ces bloss 
énormes qui brillent dans les plus superbes édi- 
fices de là Grèce , et jusques sur la façade du 
labyrinthe en Egypte, Plusieurs tenrples sont 
révêtus de çç marbre, parce que sa couleur, 
dit-on, est agréable aux immorcels, Il fat un 
. t^mps où les sculpteurs n'en employoient pas 
d'autre : aujourd'hui mêmje ils le recherchent 
avec soin, quoiqu'il . ne .réponde pas toujours 
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it leurs espérances; car les grosses parties cris- 
tallines dont est formé son tisc* , égarent Toeil 
par des reflets trompeurs , et volent en éclat 
sous le ciseau. Mais ce défaut est racheté par 
des, qualités excellentes, et sur-tout par une 
blancheur, extrêmç,. à laquelle les poêles font 
des . allusions fréquentes., et quelquefois relati-* 
ves au. caractère de leur poésie. „ J'élèyçraî 
un monument plus brillant que le marbre de 
Paros> dit Pind^rc en parlant d'une de ses 
odes ,9 • 99 Q le plus habile des peintres ! s'écrioit 
Anacrépn , emprunte pour représenter celle que 
)'adore, les couleurs de la rose, du.lait et du 
marbre de Paros ,, , 

Naxos n'est séparée de V île précédente 
que par un canal très-étroit.. Aucune des Cy- 
«lades /ne peut l'égaler pour la graiideur; elle 
le disputerpit à la Sicile pour la fçrtjlité. Ce- 
pendant sa beauté se dérobe aux premiers re- 
gards du yoyageur attiré sur ^es bords: il n'y 
voit que des montagnes inaccessibles et d^ser- 
t,es ; mais ces montagnes sont des barrières que 
la nature oppose à la fureur des. vents , ej ^ui 
'défendent les plaines et les. vallées qu'elle cou- 
vre de ses trésors. C'est là quelle étale toute 
sa. magnifi<;ençc ; que des sources intarissables 
d'une onde viye et cure se reproduisent, sous 
mille formes, différentes , et que les . troupeaux 
s'égarent dans Tépaisseur, des prairies, l-à, non 
loin des. bords charmans du Biblinus , mûrissent 
en paix, et ces figues excellentes que Bacchus 
fit connoître aux habitans de l'île, et ces vins 
célèbres qu'on préfère à presque tous les au- 
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très vins. Loé grenadiers, les amandiers et les 
oliviers, multiplient sans peine dans ces cam- 
pagnes coavertes tous les ans de moissons abon- 
dantes ; des esclaves, toujours occupés, ne cessent 
de ramasser ces trésors , et des vaisseaux sans 
, nombre de les transporter en des pays éloignés. 

Malgré cette opulence, les habitans sont 
braves , généreux , souverainement jaloux de 
leur liberté. Il y a deux siècles qae leur répu- 
blique, parvenue au plus baut période desa gran- 
deur, pouvoit mettre 8000 hotnmei sur pied. 
Elle eut la gloire de résister aux Perses avant 
que de leur êtrt soumise, et de secouer leur 
joug dans l'instant même qu'ils alloient soumet- 
tre la Grèce entière. Ses forces de terre et de 
mer I jointes à celles des Grecs, se distinguè- 
rent dans les batailles de Salamine et de Pla- 
tée; mais elles avertirent en même temps les 
Athéniens de ne pas laisser croître une puis- 
sance déjà capable de leur rendî-e de si grands 
^services. Aussi , lorsqu'au mépris des traités , 
Athènes résolut d'assujottîr ses anciens alliés , 
elle porta ses premiers coups sur le peuple de 
Naxos, et ne lui laissa que la paisible posses-* 
$ion de ses fêtes et de ses jeux. 

Çaçchus y préside ; Bacchus protège Naxos, 
et tout y présente Timage du bienfait et de la 
reconnoissance. Les habitans s'empressent de 
montrer aux étrangers l'endroit où les nymi- 
phes prirent soin de l'élever. Ils racontent le& 
merveilles qu'il opère en leur faveur. C'est de 
lui que viennent ^ les richesses dont ils jouis- 
sent; ç'çst pour lui seul que leurs temples et 
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leurs autels fument jour et nuit. Ici leurs hom- 
mages s'adressent au dieu qui îcar apprit à 
cultiver le figuier ; là c'est au dieu qui rem- 
plit leurs vignes d'un nectar dérobé aux cieuz. 
Ils l'adorent sous plusieurs titres pour muiti* 
plier des devoirs qu'ils chérissent. 

Aux environs de Paros , on trouve Serî- 
phe, Siphnos et Mélos. Pour avoir une idée de 
la preraiçre de ces îles , concevez plusieurs mon- 
tagnes escarpées , arides , et ne laissant , pour 
ainsi dire, dans leurs intervalles, que des gouf- 
fres profonds , où des hommes infortunés vo- 
ient Continuellement suspendus sur leurs tétcs 
d'afFrcux rochers, raonumens de la vengeance 
de Persée; car, suivant une tradition aussi ri- 
dicule qu'alarmante, pour ceux de Sériphe , ce 
fut ce héros qui , armé de la tête de Méduse , 
changea autrefois leurs ancêtres on ces objets 
cfFrayaas. 

Concevez à une légère distance de là, et 
sous un ciel toujours serein , des campagnes 
émaillées de fleurs et toujours couvertes de 
fruits , un séjour enchanté , où l'air le plus pur 
prolonge la vie des hommes au-delà des bornes 
ordinaires : c'est une foible image dés beautés 
que présente Siphnos. Ses habitans étoieut au- 
trefois les plus riches de nos insulaires. La ter-^ 
re, dont ils avoient ouvert les entrailles, leur- 
fournissoît tous les ans un immense tribut en 
or et en argent. Ils en consacroîent la dixième 
partie à rApolIon de Delphes , et leurs offran- 
des formoient un des plus riches trésors de ce 
temple. Ils ont vu depuis la mer en fureur corn- 
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blcr ces mines dangereuses > et il ne leur rcift 
de leur ancienne opulence que des regrets et 
des Yices. 

L'île de Mélos est mne des plus fertiles 
de la mer Egée. Le soufre et d*autres minéraux 
cachés dans le sein de la terre , y entretien- 
nent une chaleur active , et donnent un goût 
exquis à toutes ses production. 

Lev peuple qui l'habite ' étoit libre dtpuis 
plusieurs siècles « lorsque , dans la guerre du 
Péloponèse^ les Athéniens voulurent lasserrir, 
et le faire réHoiicér à la neutralité qu'il ob- 
serVoFt entre eux et les Lacédémbnièis , dont 
il tirûit 'son 'origiîie. Irrités de ses refàs> ils 
l'attaquèrent à plusieurs reprises, furent sou- 
veiVt 'repousses , et tombèrent enfin surluî avec 
toutes les foixes de la république. L'île fut sou- 
mise , mais la honte fut pour . les vainqueurs. 
Ils avoient commencé la guerre par une injus- 
tice , ils la finirent par un trait de barbarie. 
Les vaincus furent transportés dans l'Attiqùe : 
on fit mourir, de Tavis d'Alcibiade/toUs ceux 
qui écoient en état de porter les armes ; les au- 
tres gémirent dans les fers, jusqu'à ce que l'ar- 
mée de Lacédémone eut forcé les Athéniens â 
les renvoyer à Mélos. 

Un iphilosophe né dans cette île, témoin 
des inaûx dont elle etoit affligée , crut que les 
malheureux n'ayant plus d'espoir du tôté des 
hommes, n'avoient plus rien à ménager par 
rapport aux dieux. C'est Diagôràs , à qui les 
Mantinéens doivent les loix et le bonheur dont 
ils jouissent» Son imagination ardente , après 
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l'avoir jeté dans les écarts de la poésie dithy- 
rambique^ le pénétra dune crainte çervile à 
l'égard des dieux. Il charg^oit .son culte d*une 
foule de pratiques religieuses, et parcourait la 
Grèce pour se faire initier, dam tous les mys- 
tères. Mais sa philosophie , qui le rassuroit con- 
tre les desordres de l'univers, succomba sous 
une injustice dont il fut la; victime. Un de s<?s 
amis refusa de lui rendre un dépôt, et appuya 
son refus d'un serment prononcé à la face des 
autels. Le silence des dieux sur un tel parju- 
re , ainsi que sur les cruautés exercées par les 
Athéniens dans l'île de Mélos ,. étonna le phi- 
losophe , et le précipita du fanatisme de la su- 
perstition dans celui de l'athéisme. Il souleva 
les prêtres, en divulgant dans? ses discours çt 
dans ses écrits, le secrets des mystères; Içs 
peuples, en brisant les effigies des dieux*; la 
Grèce entière, en niant ouvertement leur exi- 
stence. Un cri général s'éleva contre lui * son 
nom 'devint une injure. Les magistrats d'Athè- 
nes le citèrent à leur tribunal , et le poursui- 
virent de ville en ville: on promit un talent 
ii ceux qui apporterûient sa tète , deux talens 
à ceux qui le livrcroient en vie j et pour per*^. 
pétuer le souvenir de ce décret» on le grava 
sur une colonne de bfoflze* DiagOras ne trou- 
vant plus d'asyle dans la Grèce , s'embatqua , 
et périt dans un naufrage^ 
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* Ua^jour^ dàiil une aubex-ge , ne trouvant 
yoint d'autre boii ^ il mit une statue d'Hercule 
au feu; et faisant allusion aux d«nze travaux d^ 
te héros : Il t'en reste un treizième 3 s'écriat^il > 
fais ctiire mon diner^ 
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L'œil , en parcourant une prairie , ii*ap« 
perçoit ni la plante dangeteuse qui mêle son 
venin parmi les fleurs , ni la fleur ^modeste qui 
se cache sous rherbe. C'est ainsi qu'en décri- 
vant les régions qui forment une couronne au- 
tour de Délor, je ne dois vous parler ni des 
écueils semés dans leurs- intervalles , ni de plu* 
sieurs petites ties dont l'éclat ne sert qu*à pa- 
rer le fond du tableau qui s'offre à vos re- 
gards. 

La mer sépare ces peuples « et le plaisir 
les réunit ; ils ont desYâtes qui leur sont com- 
munes, et qui les rassemblent y tantôt dans 
un endroit , et tantôt dans un autre : mais el- 
les disparoissent dès que nos solemnités com* 
. roencent. C'est ainsi que, suivant Homère, les 
dieux suspendent leurs profondes délibérations, 
et se lèvent de leurs trônes , lorsqu* Apollon 
paroît au milieu d'eux. Les temples voisins vont 
être déserts; les divinités qu'on y adore per- 
mettent d'apporter à Délos l'encens qu'on leur 
destinoit. Des députations solemnelles, connues 
sous le nom de Théories , sont chargées de ce 
glorieux emploi ; elles amènent aves elles des 
.chœurs de jeunes garpons et de jeunes filles • 
Ces chœurs sont le triomphe de la beauté , et 
le principal ornement de nos fêtes. Il en vient 
des côtes de l'Asie , des fies de la mer Egée, 
du continent de la Grèce, des régions les plus 
éloignés. Us arrivent au son des instrumens , 
à la voix des plaisirs , avec tout Tappareil du 
goût et de la magnificence % les vaisseaux qui 
les amènent sont couverts de fleurs , ceux qui 
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Its conduisent , en cqaronnent leur front ; et 
leur joie est d'autant plus expressive , qu'ils 
se font une religion d'oublier les chagrins et 
les, soins ,qui pourroient la détruire ou TaU 
tércr . 

Dans le temps que Philoclès terminoit son 
récit, la scène changeoit à chaque instant /et 
s'embeliissoit de plus en plus. Déjà étoient sor- 
ties des ports de Mycone et de Rhénée , les 
petites flottes qui conduisoiem les offrandes à 
Dclos. D'autrca flottes se faisaient appercevoir 
dans le lointain : un nombre infini de bâtiment 
de toute espèce voloient sur la surface de la 
mer; ils brilloient de mille couleurs différen- 
tes . On les* voyoit s'échapper des 'canaux qui 
séparent les îles , sç croiser , se poursuivre et 
se réunir ; un vent frais se jouoit dans leurs 
voiles teintes en pourpre; et sous leurs» rames 
dorées, les flots se couvroient d'une écume 
que les rayons naissans du soleil pénétroienc 
de leurs feux. 

Plus bas", au i^ed de la montagne > une 
multitude immense inondoit la plaine. Ses rangs 
pressés ondoyoient et se replioient sur eux- 
xnéme$ , cpmme une moisson que les vents agi^ 
tent ; et des transports qui l'animoient , il siî 
formoit un bruit vague et confus qui surna- 
geoit , pour ainsi dire , sur ce vaste corps. 

Notre arae, fortement émue de ce, specta- 
cle, né pouvoit s*en rassasier , lorsque des 
tourbillons de funiée couvrirent le faîte diji 
temple , et s'élevèrent dans Içs airs . La (ùt^' 
commence , nous dit Philoclès , Tencens brûle 
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sur Tautel . Aassi-tôt dam la ville / dans )a 
campagne, sur le rivage, tout s'écria: La fête 
commence , allons au temple. 

Nous y trouvâmes les filles de Délos cou- 
ronnées de fleurs , vêtues de robes éclatantes, 
et parées de tous les attraits de la jeunesse et 
de la beauié. Israène à leur tête exécuta le 
ballet des malheurs de Latone, et nous fit voir 
ce qu'elle nous avoit fait entendre le jour d'au- 
paravant. 

Ses corhpagnes accordoient à ses pas les 
soris de leur voix et de leurs lyres : mais on 
étoit insensible à leurs accords ; elles-mêmes les 
suspendoient pour admirer Ismène. 

Quelquefois elle se déroboit à la colère 
de Junon > et alors elle ne -faisoit qu'effleurer 
la terre ; d'autres fois elle restoit immobile , et 
son repos peignoit eticore mieux le {trouble de 
son ame. 

Théagëne , déguisé sous les traits de Mars, 
devoit, par ses menaces, écarter Latone des 
bords du Pénée : mais quand il vit Ismcne à 
ses pieds , lui tendre des mains suppliantes , il 
n'eut que la force de détourner ses yeux; et 
Ismène , frappée de cette apparence de rigueur, 
s'évanouit entre les bras de ses suivantes. 

Tous^les assistans furent attendris , mais 
Tordre des céMmonîes ne fut point interrompu: 
à l'instant même on entendit un chœur dejeu-* 
nés garons , qu'on eût pris - pour les enfans 
de l'Aurore : ils en avoiènt la frâtcheur et 
Téçlat. Pendant qu'ils chamoient un hymne eu 
Thonneur de Diane > les filles de Délos èxécu- 
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tèrent des Hanses vives et légères: les sons 
qui régloient leurs :pas remplissoicnt leur ame 
d'une douce ivresse; elles tenoient des guir* 
landes de fletg^s , et l^s attachoierit d^uhe maiïl 
tremblante à une ancienne statue de Vénus, 
qu'Ariadne àvoit apportée de Crète , et que 
Thésée consacra dans ce temple. 

D'autres concerts •vinrent frapper nos 
oreilles. Cétoient les Théories des îles de Rhé- 
née et de Mycone . Elles attepdôient sous le 
portique le moment où Ton ponrroit les intro- 
duire dans le lieu saint . Nous les vîmes , ei 
nous crûmes voir les Heures et les Saisons à 
la porte du palais du Soleil. 

Nous vîmes descendre sur le rivage les 
Théories de Céos et d'Andros • On eût dit à 
leur aspect , que les Grâces et les Amours ve- 
noient établir leur. empire dths une des ilci 
fortunées. , 

De tous côtés arrivoîent des députatiôttifc 
solemnelles , qui faisôient retentir les airs de 
captiques sacrés. Elles régloîeUt , sur le rivage 
"môme. Tordre de leur marche, et s'àvanpoîeai* 
lentement vers le temple > aux ac'clamatioiisda 
peuple qui bôuillonnoit autour d'elles . Ave^ô 
leurs lidmmàges, elles prcsentoicnt au dieu tes 
prémices des fruits de la terre. Ces céréïnonies 
comme ^toutes celles qui se pratiquent à Pélos^ 
étoiént accompagnées de danses , de thants tt 
de symphonies. Au sortir du teftiple , les théo- 
ries 'étoîénf conduites dlns des maisons entre- 
tenues aux dépens des villes dont elles appor-^ 
tûient Us offrandes. 
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Les poètes les plas distingués de notre 
temps avoient composé des hymnes pour la 
fête ; mais leurs succès n'efFaçoient pas la 
gloire des grands hommes qui i'avoient célé- 
brée avant eux • On croyoit être en présence 
de leurs génies. Ici on entendoic les chants har- 
monieux de cet Olen de Lycie, un des pre- 
miers qui aient consacré la poésie au culte des 
^ieux. Là on étoit frappé des sons touchans 
du Simonide . * Plus loin c*étoient les accords 
séduisans de Bacchylide , ou les 'transports fou* 
gueux de Pindare ; et au milieu de ces subli- 
mes accens» la voix d'Homère édatoit et se 
faisoit écouter avec respect. 

Cependant on appercevoit dans l'éloigne- 
ment la Théorie des Athéniens . Tels que les 
filles de Nérée, lorsqu'elles suivent sur les 
flots le char de la souveraine des mers ; une 
foule de bâtîraens légers se jouoient autour 
de la galère sacrée. Leurs voiles plus éclatans 
que ia neige, brilloient comme les cygnes qui 
agitent leurs ailes sur les eaux du Caïstre ec 
du Méandfe. A cet aspect • des vieilards qui 
s'étoient traînés sur Je rivage , regrettoient 
le temps de leur plus tendre enfance , ce temps 
où Nicias, général des Athéniens, fut chargé du 
soin^ de la Théorie. Il ne l'amena point à Dé- 
los , nous disoient-il ; il la conduisit secrète- 
ment dans l'île de Rhénée , qui N$îofFre à vos 
regards. Toute la nuit fu,t employée à construi- 
re sur ce canal un pont dont les matériaux , 
préparés de longue main, et enrichis de doru- 
res et de couleurs , n'avoient best>in que d'être 
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réunis. Il avoit prés de 4 stades de longueur *. 
on le couvrit de tapis superbes , on le par» 
de guirlandes ; et le jour suivant, au lever de 
l'Aurore, la Théorie traversa la mer; mais ce 
ne fut pas comme Tarmée de Xerxès , pour dé- 
truire les nations ; elle leur amenoit les plai- 
sirs: et pour leur en faire goûter les. prémi- 
ces, elle resta long-temps suspendue sur les 
iflots, chantant des cantiques et frappant tous 
les yeux d'un spectacle que le soleil n*éclaire- 
ra point une seconde fois. 

La députation que nous vtmes arriver, 
étoit presque toute choisie parmi les plus an- 
ciennes familles de la république . EUe étoit 
composée de plusieurs citoyens qui prenoient 
le titre de théores **; de deux choeurs de gar- 
dions et de filles , pour chanter les hymnes et 
danser les ballets; de quelques magistrats» 
chargés de recueillir les tributs , et de veiller 
aux besoins de la Théorie, et de dix inspecteurs 
tirés au sort, qui dévoient présider aux sa- 
crifices ; car les Athéniens en ont usurpé Tin- 
tendance, et c'est en vain que les prêtres et 
les magistrats de Délos réclament des droits 
qu'ils ne sont pas en état de soutenir par la 
force. 

Cette Théorie parut avec tout Téclat qu'oa 
devoit attendre d'une ville où le luxe est pous- 
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^ Environ 878 toists. 

"^"^ Théore,aînbasêadear sacré , et char£;é d'of- 
frir des sacrifices au nom d'une ville. 
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se à Texcès. En se présentant devant le Dieu , elle 
Ivi offrit «ne couronne d*or de la valeur de 1500 
éracmes *, et bientôt on entendit les niagis'- 
semens de 100 bccufs qai tomboient sous les 
couteaux des prêtres* Ce sacrifice fut suivi 
d'un ballet ,où les jeunes Athéniens représen- 
tèrent Us courses et les mouTeinens de l'île de 
Délos « pendant qu elle rouloit au gré des vents 
sur les plaines de la mer. A peine fut-il fini « 
que les jeunes Déliens se mêlèrent avec eux » 
pour figurer les sinuosités da labyrinthe de 
Crète» à Texèmple de Thésée, qui après sa 
victoire snr le Minotaûre, avoit exécute cette 
danse auprès de l'autel. Ceux qui s'étoient le 
plus distingués , reçurent pour récompense de 
riches, trépieds , qu'ils consacrèrent au Dieu ; 
et leur nom fat proclamé par deux hérauts, 
venus à la suite de la Théorie* 

Il en codte plus de quatre talens à. la.ré* 
publique pour le prix distribué aux va L^queurs , 
pour les présent et les sacrifices ojfCerts au dieu , 
pour le transport et l'entretieri de la Théorie. 
Le tcm^ple possède , soit dans les îles de Rhcnée 
et àfi Délos ^ soit dans le cçntineni de la 
Grèce , des bois » des nuisons , des fabriques 
de cuivre , et des bains , qui lui ont été légués 
par la piété des peuples. C'est h première 
source de ses richesses; la seconde est l'intérêt 
des sommes qui proviennent de ces différentes 
possessions, çt qui, après s'être accumulées 

* i35o livres* 
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dans Je trésor de rArtémisium * , sont ^placées 
ou sur les particuliers, ou sur les villes voi- 
sines. Ces deux objets principaux , joints aux 
amendes pour crimes d'impiété, toujours ap- 
pliquées au temple , forment f au bout de qua- 
tre ans , un fonds d'environ ao talens ** , que 
les trois Amphyctions ou trésoriers nommés 
par le Sénat d'Athènes , sont chargés de recueil • 
lir, et sur le quel ils prélèvent en «partie la 
dépense de la Théorie. *** 

Quand elle eut achevé les cérémonies qui 
Tattiroient au pied des aulels, nous fumes con- 
duits à un repas que le Sénat de Délos don- 
noit aux citoyens de cotte île. Ils étoîent con- 
fusément assis sur les bords de Tlnopus, et 
sous des arbres qui formoient des berceaux. 
Toutes les âmes, avidement attachées au plai- 
sir, cherchoient à s'échapper par mille exprès- , 
sions différentes et nous communiquoieut le 
sentiment qui les rendoit heureuses. Une joie 
pure, bruyante et universelle régnoitsous ces 
feuillages épais; et lorsque le vin- de Naxos y 
pétilloit dans les coupes, tout céléb roi t à grands 
cris Iç nom de Nicias, qui le premier avoic 
assemblé le peuple dans ces lieux charmans, 
et assigné des fonds pour éterniser un pareil 
bienfait. 

Le reste de la journée fut destiné à des 

* Chapelle consaicrée à Diane. 

** Enriron io8/)oo livrej. 

*** Voyez la nioJte à la fin du velume. 
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spectacles d'un aatre genre. Des voir admira- 
bles se disputèrent le prix de la musique; et 
des bras armés du ceste , celui de la lutte. Le 
pUgilat, le saut et la course à pied, fixèrent 
successivement notre attention. On avoit tracé 
vers l'extrémité méridionale de Tîle , un stade 
autour duquel étoient rangés les députés d'A- 
thènes , le sénat de Délos , et toutes les Théo- 
ries parée* de leurs vêtemens superbes. Cette 
jei^nesse brillante étoit la plus fidèle image des 
dieux réunis dans TOIympe, Descoursitrs fou- 
gueux , conduits par Théagène et ses rivaux , 
s'élancèrent dans la lice , la parcoururent pla- 
cieurs fois, et balancèrent long-temps la victoi- 
re ; mais , semblable au dieu , qui , après avoir 
dégagé son char du sein des nuages , le pré- 
cipite tout-à-coup à ^'occident , Théagène sortît 
comme un éclair du milieu de ses rivaax , et 
parvint au bout de la carrière dans Tinstant 
qile le soleil finissoit la sienne. Il fut couronné 
aux yeux d'un monde de spectateurs accourus 
sur les hauteurs voisines , aux yeux de presque 
toutes, les beautés de la Grèce , aux ye^x d*Is- 
mène , dont les regards le flattoient plus que 
ceux des hommes et des dieux. 

On célébra le jour suivant la naissance 
d'Apollon * • Parmi les ballets qu'on exécu- 
ta , nous vîmes des nautoniers danser autour 
d'un autel , et le frapper à grands coups de 



'^ Le 7 du mois de thsrgélioQ ^ qui réppndoit 
au 9.® jour du mois de mai. 
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fouets. Après cette cérémonie bizarre , dont 
noufV ne pûmes pénétrer le sens mystérieux , 
ils voalufent figurer les jeux innocens' qui 
amusoient le dieu dans sa plus tendre enfance. 
Il falloit , ei^ dansant les mains liées derrière le 
dos y mordre l'ecotce d'un olivier que la religion 
a consacré.. Leurs chûtes fréquentes et leurs pas 
irréguliers excitoient parmi les spectateurs « les 
transports, éclatants d'une joie, qui paroissoit 
indécente , mais dont ils disoient que la ma- 
jesté des cérémonies saintes n'étoit point bles- 
sée. En eiFet les Grecs sont persuadés qu'on 
ne sauroit .trop bannir du culte que Ton rend 
aux dieux ^ la tristesse et les pleurs ; et de là 
vient que dans certains endroits^ il est per* 
mis aux hommes et aux femmes de s'attaquer 
en présence des autels » par des traits de plai- 
santerie , donc rien ne corrige la licence et la 
grossièreté. ' 

Ces naatoniers étoient du nombre de ces 
marchands étrangers , quç la situation de l'ile,, 
les franchises dont elle jouit, l'attention vigi- 
lante des Athéniens , et la célébrité des fêtes 
attirent en foule a Délos. Ils y venoient échan- 
ger leurs richesses particulières, avec le blé « 
le vin et les denrées des iles voisines : ils les 
échangeoiçnt avec ces tuniques de lin teintes 
en rouge , qu'on fabrique dans l'tle d' Amorgos; 
aveq les riches étoffes de pourpre qui se font 
dans celle de Cos ; avec l'alun si renommé de 
Mélos ; avec le cuivre précieux que , depuis 
un temps immémorial» on tire des mines de 
Tom.VI. 19 
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D4lo$, et que Tart itidastrieax conrertii ea 
vases élégams. L'ile étoît devenue comme Ten- 
trepôt des trésors des oation; et tout près de 
Tendron où ils étoieat accumalés , les habi* 
tans de Délos, obligés par une loi expresse 
de fournir de Tea» à toute la multitude , éta- 
loient sur de loqgues tables des gâteaux et des 
mecs préparés a la hâte * . 

J'étudioia avec plaisir les diverses passions 
que l'opulence et le besoin produisoient dans 
des lieux si voisins , et je ne croyois pas que 
pour un esprit attentif, il y eût de petits 
objets dans la nature « Les Déliens ont troavé 
les premiers le secret d*engrais$cr la volaille^ 
ils tirent de leur industrie, un profit assez con- 
sidérable. J'en vis quelques-uns qui , élevés sur 
des tréteaux, et montrant au peuple des ceafs 
qu'ils tenoient dans leurs mains » distinguaient 
à leur forme les poules qui les avoient mis aa 
îoar. J'avois à peine levé les yeux sur cette 
scène singulière, que je me sentis fortement 
sjccoué par. un bras vigoureux; c'étoit un so- 
phiste d*Athèn«s , avec qui j'avois eu quelques 
liaisons. £h quoi, me dit-il, Anacharsis , ces 
objets sont*iIs dignes d'un philosophe? viens : 
4e plus, nobles soins , de plus hautes spécula- 
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^ Il paroit: ^ par AthéDee ^ que pendant l«i 
f^tes d% Déios , on ët«l«it daos Je marché , de 
l'agneani^ da porc, des poissons et des gâteaux où 
Von avftit mêlé du onmin , espèee de graimr ret* 
semblante à çeile du fenouil. 
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tioni doivent rcmplU ' Ict momeHi de la yie • 
11 me condaîsk t\j^t une éflùneace , où d'autres 
sophistes agitoîeni; en furear les questions sub- 
tiles, de recelé de MégiLre» ie fougueux Eubu- 
Ifde de Milet etôjt à leur tète , et venoit de 
leur lancer cet argimmenc : „ Ce q\xi est à Mé- 
gare n'est point i Adi^aes ; qx\ îl y a des 
hommes à Mégare; il n'y a donc pas d'hom« 
mes à Athènes. ^ Tandis que ceu^ qui l'é* 
coutotent se fatigaoient yainement à résoudre 
cette difficulté r des . cris soudains nous annoa- 
cèrent rai;riT<# de la Théorie des Ténient^qui, 
outre ses ofFrandes partiçulîjires » apportait en* 
core celles des Hypeirboréens. 

Ce dernier peuple habite, rers le nord de 
la Grèce; tl honore st)écialeaient Apollon, es 
l'on voit encore à Délos le totnbcan de deux 
de ses prétresses qui s'y rendirent autrefois , 
pour ajouter de nouveaux rites au çuho de ce 
dieu • On y conserve aussi , dans un édifice 
consacréà Diane t les cendres des derniers Théo- 
res.'que les Hyperboréens aYoiçnt envoyés dans 
cetts.ile: ils y périrent malheureusement; et 
depuis cet événement^ ce peùf^ se contente 
d*y ^aire parvenir, par des voies étrangères, 
les prémices de sea moissons* Une tribu voisi- 
ne des Scythes les repoic dç ses. mains t et les 
transmet à d'autres nations qui ks portent sur 
les bords de. la mer Adriatique ; de là elles 
descendent en Epire, traversent la Grèce « 
arrivent dans l'Eubée , ^t aont conduites à 
Ténos • 

A Taspect de ces oflTrandea sactées ^ oo 
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s*cntrctenô5t Aéi merveilles qu'on raconte da 
pays des Hypierbor^ens v C*ôst ïà que régnent 
tans cesse le printemi^g , ia jeunesse et la san- 
té j c'est là que pendant àix' siècles entiers, 
on coule dès îcurs- sereins dans les fêtes et 
les plaisirs; Mais cette heureuse région est si- 
tuée à une des extrénxités de la terre, com- 
me le jardin des Hespérides en occupe une au- 
tre extrémité; et c'est ainsi que les hommes 
n'ont jamais su placer le. séjour du bonheur , 
qVie dans des lieux inaccessibles. 

Pendant que IMmagination des Grecs s'en- 
flammoit an récit de ces fictions, j'observois 
cette foule de mâts qui s'élèroient dans le 
port de Délos, Les flottes des Théores presen- 
coient leurs proues au rivage ; et ces proues > 
que l'art a voit décorées , offroient des attri» 
buts propres à chaque nation • Des Néréides 
caractérisoient celles des Phthiotes • On vo- 
yoit s u« la galère d'Athènes un char brillant 
que conduisit Pallas ; et sur les vaisseaux de9 
Béotiens 9 la figure de Cadmus armée d'un ser- 
pent. Qaelqu6s<-unes de ces flottes mettoient 
à la voile ; mais les beautés qu*eiles remeno- 
ient dans leur ^ patrie ; étoient bentôt rempla^ 
cées par des beautés nouvelles.. Tels on voit, 
dans le cours d'une nuit longue et tranquille» 
des astres se perdre i Toccident , tandis que 
d'autres astres se lèvent à l'orient pour repeu- 
pler lès cieux, 

^ Les fêtes durèrent plusieurs jours ; on re^* 
nouvella plusieurs fois les courses de chevaux; 
nous vîkm souvent du jivâge les plongeurs 
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si renommés de Délos, se précipiter dans la 
mer, s'établir dans ses abymes ou se reposer 
sur sa surface , retracer Tiinage des combats , 
et justifier , par leur adresse, la réputation qu'ih 
se sont acquise. 



Fin du Chapi^e soixantê^sei^ième^ 
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CHAPITRE LXXVft. 

Suite du Toyage de Délos. 

Cérimonies du mariagi. 
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Ju amour préiidoit aux fîtes de Délos» et cet- 
te jeunesse nombreute qu'il àvoit rassemblée 
autour de lui , ne connoissoic plus d'aatfes loiz 
que les siennes. Tantôt^ de concerrâvec Thy- 
men , il couronnoit la constance des aàians fi- 
dèles; tantôt il faisoit naître le tronble et la 
langueur dans une ame juiiqû'alors insensible ; 
et ^ par ces triomphes multipliés , W se prépa* 
?ôit au plus glorieux de tous , à Thymen dls- 
mène et de Théagène. 

Témoin des cérémonies dont cette unios 
fut accompagnée , je vais les rapporter , et dé- 
crire les pratiques que les loix > rusage et la 
superstition ont introduites , afin de pourycir 
à la sûreté et au bonheur au plus saint des 
engàgemens ; et s'il se glisse dans te récit des 
détails frivoles en apparence, ils sarotit enno- 
blis par la simplicité des temps auxquels ils doi^ 
vent leur origine. , 

Le silence et le caltàe cômmençpient a Re- 
naître à Délos. Les peuples s'écouloient coto"^ 
me un fleuve qui 9 après avoir touVert la tam-^ 
pagne > se retire iâseitisiblement dans son lit • 
Les habkans de l'ile avoiént prévenu le lever 
de Taurore ; ils s*étoient couroxinés de fleurs 1 
et offroicnt sans interruptioti » dans le t^tople 
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et devant leurt maifons, des sacrifices, poat 
rendre les dieux favorables à Thymen dMsmè- 
ne. L'instatic d'en former les liens étdit arrivé: 
noas étions assemblés dans la maison de Phi- 
loclès : la porte de rapparicment d'Ismène s'ou- 
vrît , et nous en vîmes sortir les deux époux, 
suivis des auteurs de leur naissance, et d'un 
officier public * qui venoît de dreiser l'acte de 
leur engagement. Les conditions en étoient sim- 
ples : on n*avoii prévu aucune discussion d*in- 
térêt entre les parens, aucune cause de di- 
vorce entre lés parties contractantes: et à Té- 
gard de la dot, comme le siang unissoit déjà 
Théagène à Phjlodès > on s'étoit contenté de 
tappeller tioe loi de Solon , qui , pour perpé- 
tuer les biens dam les familles , avoit réglé 
que les filles uniques épouseroîent leurs plus 
proches pareris. 

Nou$ étions vêtus d^habitd magnifiques, 
que nous avions repus d^Ismène. Celui de son 
époux étoît son ouvrage. Elle avoit pour partH 
te un collier de pierres précieuses, et une ro- 
be où i'or et fa pourpre confbndoient leurs 
couleurs. Ils avoient mis Tun et l'autre sur leurs 
cheveux flottans , et parfumés d'essence , dtfs 
couîônnei de pavots, de sésames et d^autrcs 
plantes conférées à Vénus. !t>aiis eet appareil , 
ils montèrent sur un char, et s^avancërent vers 
le temple. Ismène avoit son époujt à $a droite, 
et à sa gauche ttn ami de Théagène, qui de- 
voit le suivre dani cette cérémoilie. Les peu- 
ples empressés répandoient des fleurs et des 
parfums sur leur passage ; ils $*écrioient : Ce ne 
sont point des mortels ^ c'ctt Apollon et Coro*» 
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nis ; c'est Diane et Endymion ; c'est Apollon 
et Diane. Us cherchoient à nous rappeller dea 
augares favorables» à pjévenir les augures si- 
nistres. L'un disoit : fai vu ce malin deux toor- 
terelles planer long- temps ensemble dans les 
airs, et se reposer ensemble sur une branche 
de cet arbre. Un autre disoit: Ecartex la cor* 
neîUe solitaire; qu'elle aille gémir au loin sur 
la perte de sa fidelle compagne : rien ne seroit 
si faneste que son aspect. 

Les deux époux furent re^ us à la porte 
du temple par un prêtre qui leur présenta à 
chacun une branche de lierre , symbole des 
liens qui dévoient les unir à jamais ; il lés me- 
na ensuite à l'autel où tout étoit préparé pour 
le sacrifice d'une génisse qu'on devoit offrir à 
Diane # à la chaste Diane , qu'on tâchoic d'ap- 
paiser , ainsi que Minerve , et les divinités qui 
n'ont jamais subi le joug de Thyonen. On im- 
ploroit aussi Jupiter et Junon » dont l'union et 
les amours seront éternelles i le Ciel et la Ter- 
re , dont le concours produit l'abondance et la 
fertilité; les Parques, parce qu'elles tiennent 
dans leurs mains la vie des mortels; les Grâ- 
ces» parce qu'elles embellissent les jours des 
heureux époux; Vénus enfin, à qui TAmour 
doit sa naissance, et les hommes leurs bo- 
nheur. 

Les prêtres, après avoir examiné les en« 
trailles des victimes , déclarèrent que le ciel 
approuvoit cet hyiçén. Pour en achever les cé- 
rémonies » nous passâmes à l' Artémisium j et ce 
fut là que les deux époux déposèrent chacun 
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une tresse de leurs cheveux , sur le tombe;»! 
des derniers Théôres Hyperboréens. Celle do 
Théagène étoit roulée autour d'une poignée 
d'herbes: ei celle d'Ismène autour d'un fuseau* 
Cet usage rappelloît les époux à la première 
institution du mariage , à ce temps oè l'un de-* 
voit s'occuper par préférence des travaux de la 
campagne , et l'autre des soins domestiques. . 

Cependant Philoclès prit la main de Théa- 
{;ène , la mit dans celle d'Ismène , et proféra 
ces mots : .,> Je vous accorde ma fille , afin que 
vous donniez à la république des citoyens lé- • 
gitimes »» • Les deux époux se jurèrent aussi-» 
tôt une fidélité inviolable , et les auteurs de 
leurs jours, , après avoir re^îu leurs sermeus » 
les ratifièrent par de. nouveaux sacrifices* 

Les voiles de la nuit Qommenpoient à se 
déployer dans les airs ^ lorsque nous sortîmes 
du temple g^ur nous rendre à la maison de 
Théagène* La marche, éclairée par des flam* 
l>eaux sans nombre , étoit accompagnée de 
chœurs de musiciens et de danseurs*. La maison 
•étoit entourée de guirlandes , et couverte de 
lumières. 

Dès que les deux époux eurent. touché le 
seuil de la porte, on plaça pour un instant une 
corbeille de. fruits sur leurs t^tes i c'étoitje 
présage de l'abçndance dont Us dévoient ji&uir. 
Nous entendîmes en même temps répéter cle 
tous côtés le npm d'Hyménéus , de ce ieune 
homme d'Argos qui rendit autrefois à leur pa^ 
(de des filles d'Athènes, que des corsaires. avo« 
ient enlevées : il obtint , pour prix de son xè*» 
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le, une de ces captiyes ^u'il aimoit tendreniem; 
et depuis cette époque , les Grecs ne contra^* 
ctent point de mariage sans rappellôr sa nié- 
moire. 

Ces accbmations noas saiTifent dans la 
salle da festin , et continuèrent pendant le sou- 
per; alors des poètes s*étant g;lissés auprès de 
nous, récitèrent des épithalames. 

Un jeune enlant , à demi*couvert de bran* 
ches d* aubépine et de chêne, parut avec une 
corbeille de pains, et entonna un hymne qui 
' commenpoit ainsi : „ )*ai changé mon ancien 
état contre un état plus heureux „ • Les Athé- 
niens chantent cet hymne dans une de leurs 
fêtes , destinée à célébrer Thistant où leurs 
ancêtres, nourris jusqu'alors de fruits sauna- 
ges ^ jouirent en société des présens deCérès; 
ils le mêlent dans les cérémonies du mariage, 
pour montrer qu'après avoir quitté les forêts , 
les hommes jouirent des douceurs de Tamour. 
Des danseuses, vêtues de robes légères, et 
couronnées de myrte , entrèrent ensuite , et 
peignirent , par des mouvemens variés , les 
transports, les langueurs, et Tivresse ie It plus 
douce des passions. 

Cette danse finie ^ Leucippe alluma le flam- 
beau tmptial, et conduisit sa iîlle à Tapparte- 
ment qu on lui avoit destiné. Plusieurs symbo- 
les retracèrent aux yeux d'Ismène les devoirs 
qu'on attachoit autre fois à son nouvel état. 
Elle portoit un de ces vases de terre où Ton 
fait rôtir de Torge; une de ses suivantes te** 
noit nn crible, et sur la porte étoit suspen- 
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dji U0 înwramcnt prof 4 à pîler des grains. Les 
deax époux goûtèrent d'un fruit dont la dou- 
cear Revoit être remblème de leur union. 

Cependant , liyrét aux transports d'une 
joie immodérée, nous poussions des cris ta-^ 
multueux , et nous assiégions la porte défendue 
par un de9 fidèles amis de Théàgèbe* Une fou- 
le de jeunes gens dansoiént au son de plusieurs 
instrumens. Ce bruit fat enfin iftterroïkipu par 
la Théorie de Corinthe, qui s'étoit cbargée de 
chanter rhjnnénée du soir. Après avoir félici* 
té Théagène^ elle ajoutoit: 

t, Kous sommes ûam le printemps de no* 
tre âge: qqus sommes Télite de ces filles de 
Corinthe, si renomâiées par leur beauté . O 
Ismèsie ! il n'en e^t aticune parttii nous ^ dont 
les attraits ne cèdent, aux. vôtres. Plus légère 
qu*iin cûQïsier de Thj!^sâ}ie i élevée au-dessus 
de set compagnes coâime un lis qui ùdi Thon- 
jieiir d'un jardin « Ismène est roraement de la 
Grèce. Tous les imoiirs sont dans ses yeux ; 
tous les arts respirent sous ses doigts» Ô fillet 
6 femme charmante I noua irons demain dans 
la prairie cueillir des âeurs pouif en former une 
courbnùe« Koue la suspendrons au plus beaa 
dé pktanes voisins. So^sren feuillage naissant^ 
noua répandrons dei parfums en vatre honn^eur 1 
et sur sQOLécorçe nous graverons tes iaàtsr. Of'- 
fre^-mùi. votre encens^ je suis rarired^lsmèné., 
Nous !rou« teluons , heureuse épouse « nous, vous 
saluons^ heureux ^poux: puisse Latoné'vous 
donner des£ls qui vous ressemblent; Vénus vous 
embraser toujours de ses flammes; Jupiter trans* 
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mettre à vos derniers nwetix la félicita qui vous 
entoure ! Reposei^vous dans le sein des plaisirs, 
ne respirci désormais que l'amour le plus ten- 
dre. Nous reviendrons au lever de raurore, et 
nous chanterons de nouveau : O Hymen , Hy- 
méhéc , Hymen ! „ 

Le lendemain, à la première he«re du jour 
nous revînmes au même endroit , et les filles de 
Corinthe firent entendre Thi menée suivant : 

„ Nous vous céléblrons dans nos chants , 
Vénus, ornement de TOlympe, Amour , délices 
de la terre, et vous , Hymen , source de vie , 
nous vous célébrions dans nos chants i Amour, 
Hymen, Vénus, O Théagène ! éveillez- vous , je- 
tez les yeux sur votre amante ; jeune fiivori de 
Vénus , heureux et digne époux d'Ismène , ô 
Théagène ! éveillez-vous ! jetez les yeux sur vo- 
tre épouse ; voyez Téclat dont elle brille ; vo- 
yez cette fraîcheur de vie dont tous ses' traits 
sont embellis. La rose ^t la reine des fietirs ; 
Ismène est la reine des belles^. Déjà sa'paupiè^ 
re tremblante s'entr'ouvre aux rayons du so- 
leil ; heureux et digne époux d*Ismène ; ô Théa^ 
gène! éveillez-vous.-,, 

Ce jour , que les dieux nmàns regatdèrcnt 
comme le premier de leur vie, futprèsqte tout 
employé de leur part à jouir du tendre, intérêt 
que le habitans de Tile prenoient à leur hymen, 
et tous leurs amis furent autorisés à leur offrir 
des présens « Ils s'en éreht eux-mêmes Tan à 
l'autre > et refurent en cotfmiun, ceux dePhi-» 
leclès , père de Théagène. On les avoit appor- 
tés avec pompe • Un enfant vêtu d'une robe 
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blanche, ouvrit la marcke, tenant une torche 
allumée; venoit ensuite une jeune fille > ayant 
une corbeille sur sa tête : elle étoit. suivie de 
plusieurs domestiques qui po^toient des vases 
d'alabâtre , des boites à parfums , diverses sor-; 
tes d'essences, des pâtes d'odeur, et tout cq 
que le goût de Télégance et de la propreté z 
pu convertir en- besoins. 

Sur le soir» Ismène fut ramenée chez son 
père; et moins p^ur se conformer à Tusage « 
que pour exprimer ses vrais sentimens , elle lui 
témoigna le regret d'avqir quitté la maison par 
tçrnelle ; le lendemain , elle fat rendue à son 
époux, et depuis jce monient , rien ne troubla 
plus leur .lilicité* 



Fin du Chapitre soiwnte-iix-septième. 
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CHAPITRE LXXVIII; 

Suite du Voyage de Délos, 

- Skf le Bonheur. 

Jl hiloclès joignott au cœur le plus sensible,^ 
«h fagement exquis et des connoissances pro* 
ftedes. Dans sa ieunesse il avait fréquenté les 
pluà célèbres philosophes de la Grèce. Riche 
de leurs lumières et encore plus de ses réfle- 
xions , il s'étorc compoeé un système de con* 
duite qui répandoit la paix dans son ame et 
dàus tout ce qui renvironnoit. Nous ne ces* 
siens d' étudier cet homme singulier , pour 
qui chaque instsuxt de la vie étoit un tstant de 
bonheur*. 

Un jour que nous errions dans Hle» nous 
trouvâmes cette inscription sur un petit tem« 
pie de Latone : liien de si beau que la justi- 
ce 9 de meilleur que la santé , de si doux que 
la possession de ce qu^on aime. Voilà dis-je , ce 
qu^Aristote blâmoit; un [our «n notre présence. 
Il pensoit que les qualifications énoucées dans 
cette maxime , ne doivent pas être séparées , et 
ne peuvent convenir qu'au bonheur. En effet , le 
bonheur est certainement ce qu'il y a de plus 
beau , de meilleur et des plus doux. Mais à 
quoi sert de décrire ses effets ? Il seroit plas 
important de remonter à sa soarce. Elle est 
peu connue , répondit philoclès : tous , pour 
y parvenir, choisissent des sentiers différens, 



DU JEUNE ANAGHARSIB So$ 

tous se partagent sur ia nature dtt tuttverain 
bien. Il consiste, tantôt dans la jeaissance da. 
toas les plaisirs , tantôt dans l'exemption de 
toutes les peines. Les uns ont taché aen ren** 
fermer les caractères en de courtes formules: 
telle est la sentence que vous venez de lire 
sur ce temple ; telle est encore celle qu'oa 
chante souvent à table, et qui fait dépendio 
le bonheur de la santé , de la beauté , des ri* 
chesses légitimement acquises, et de la jeu« 
nesse passée dans le sein de Tamitié* D'au- 
tres , outre ces dons précieux , exigent la for- 
ce du corps , le courage de l'esprit, la justi- 
ce » la prudence , la tempérance , la possession 
enfin de tous les biens et de toutes les ver- 
tus * s niais comme la plupart de ces avanta- 
ges ne dépendent pas de nous, et que mftme 
en les réunissant , notre cœur pourroit n'être 
pas satisfait , il est visible qu'ils ne constituent 
pas essentiellement l'espèce de félicité qyi con- 
vient à chaque homme en particulier. 

Et en quoi consiste-t-elle donc , s'écriarun 
de nous avec impatience? et quel est le sort 
des mortels , si , forcés de courir après le bon* ^ 
heur , ils ignorent la route ;qu ils doivent 
choisir? Hélas! reprit Philoclès, ils sont bie« 
à plaindre ces mortels. Jetex les yeux autour 
de vous. Dans tous ks lieux, dans tous les 
états , vous n'entendrei que des gémifsemens 

^ Plutarque parle d'un Scopas deTbessaliei 
qui faisoit eontiatav le lioiihaat dans le siysrfl».). 
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et des cris; vous ne verrez que des hommes 
tourmentés par le besoin d*étre hearetix , et par 
dos passions qui les empêchent de l'être; in- 
quiets dans les plaisirs, sans fbrce contre la 
douleur; presqu'égalcmeht accablés par les 
privations et par la jouissance , murmurant sans 
cesse contre leur destinée, et ne pouvant quit- 
ter une vie dont k poids leur est insuppor- 
table • 

Est-ce donc pour couvrir la terre de mal- 
heureux , qat le genre humain a pris naissan- 
ce? et les dieux se feroient-ils un jeu cruel de 
persécuter des âmes aussi foibles que les nôtres? 
}e ne saurois me le persuader ; c'est contre nous 
seul* que nous dcvonâ diriger nos reproches « 
Interrogeont-nous sur l'idée que nous avons du 
bonheur « Concevons- nous autre chose qu'un 
état où les désirs toujours renaissans , seroient 
toujours satisfaits; qui se «iiversifîeroit suivant 
la difFirence des caractères, et dont on pour* 
toit prolonger la durée i son gré? "Mais il fau- 
droit changer l'ordre éternel de la nature , pour 
que cet état fut le partagé d'un seul d'entre 
nous. Ainsi désirer un banheur inaltérable et 
83tns ^amertume, c'est desi^rer ce qui ne peut 
pas exister, et qui, par cette ra:ison-là mime, 
enflan^me le plus non désirs: car rien n'a plus 
d'attraits pour nous que de triompher des obs- 
tacles qui sont ou qui paroissent insurmon- 
tables . 

Dés loix constantes, et dont la profon- 
deur se dérobe à nos recherches , mêlent sans 
interrqptioti le bien av^c le mal dans le lystè- 
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me général delà nature ; etles 'êtrw qui fotft: 

partie de ce grand tout\ si adniTabie danston^ 

«nsemble^ si incompréhensible et quelquefois^ fti» 

effrayant dans ses détails , doivent serefesen-^ 

tir de ce mélange, et éprouver de continuel^ 

les vicissitudes. C'est à cette condition que 

ht vie. nous est donnée. Dis l'instant que 

nous la recevons^ noas sommes condamnés 

à roaler dans uu cercle de biens et de maax^ 

ie plaisirs et de douleurs» Si vous demând4e« 

les raisons d'un si funeste piurtage , d'autres 

TOUS répondroient peut-être que les dieux nous 

dévoient dei biens et non pas des pkisî«l«} 

qu'ils ne nous accordent les seconds que pous 

nous forcer à recevoir ks premiers-; et "qu« 

pour la plupart desmortels,, la somme des biens 

seroit Infiniment plus^grande que celle-des maux^ 

s'ils avoieni le bon esprit de mettre datis la 

première clause ; et les sensations agréstbUs,! 

et les momens exempW de* troubles «t de cha^ 

grins. Cette réflexion^ pouwoit-^ suspendre quel* 

Auefçis nos murptiui^Sr v^ mais- la ' cause en 

subsisteroît toujours ;• oar -enfin' il y â^ à^ ia 

douJeiip' sur • la terré J "Elle consume \cè jours 

de la plupart des hommes;, et quand il riV-^» 

aurait qu'ua seul qui* sonArît, et quand ilE«»- 

Foir mérité de souiFm , et- qaand il ne^souffrî^ 

roit qu'un instant dans sa vie, cet insufit' d^ 

douleur seroit le plus désespérant des* mistères 

que la nature offre.àïiqs yeux. "^" 

Que résulte-t'tl de ces réflexions ?£ai|âr»- 
t- il nous précipiterez aveugles^dans ce» torrtqt 
qsi entraine et détrtiit insensiblement.^ i;ous 1<}6 
ôtres ; nous présenter sans résistance »'et{coni* 

Tom. FI. ie 
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me dis victiiies de la fiitalké y aux coup* do&t 
adas sommes menacés ; renoncer enfin a cette 
espérance qui est le plus |;raiid» et même le 
seul bien pour la plupart de nos semblables? 
Non, sans doute kÊo^^^ qaevoss soyez hea- 
reux I mais autant qu'il vous est permis de 
l'être; non de ce bonheur chimérique , dont 
l'espoir fait le malheur du genre humain , mais 
d'un bonheur assorti à notre condition , et d'au- 
tant plus solide que nous pouvons le rendre in- 
dépemlant des événemens et des hommes* 

Le caractère en facilite quelquefois Tacqui- 
sinon f et on peut dire même que certaines 
âmes ne sont heureuses , que parce qu'elles 
sont nées heureuses • Les autres ne p'euveat 
combattre à la fois, et leur caractère, et les 
contrariétés du dehors , sans une étude longue 
et suivie 9 car , disoit un ancien philosophe : 
M Les dieux nous vendent le -bonheur an prix 
du travail. ^^ Mais cette étude n'exige pas plus 
d'eflforts que les projets et les mouvemens qui 
nous agitent sans cesse, et qui ne sont que la 
recherche d'un bonheur imaginaire. 

Après ces mots , Pbilpclès garda le silen« 
ce: Il n'iavoit, drsoit-il, ni asset de loisir, ni 
assez de lumières » pour réduite en système les 
féfleMons. qu'il avoir faites sur un sujet si im- 
portant. Daignez du moins , dit Philotas, nous 
communiquer .« sans liaison et sans suite , celles 
qui vous viendront par hasard dans l'esprit 
^aignoK nous apprendre comment vous èttî 
pttrvenu à cet é(»t paisible, que vous n*aves 
t>u «oquérir qu'après une longue anite d'essais 
«ttférrettfs. 
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O Pbiloclès! s*écm le jea^ne Lysit^, lei 
t^hyrs semblent «e jouer dans ce platane ; l'air 
se pénètre du parfum de$ fleurs qui s'eiâpres** 
sent 4'^Iore; ces vignes commencent àentre* 
lancer kuvs raunfaux autour de ces myrtèt 
qu'elles ne quitteront plus; ces troupeaux qui 
bondissent dans la prairie , ces oiseaux qui chan« 
tent leurs amours*, le son des instramens qui 
fetentissent dans la vallée ; tout ce que je vois, 
tout ce que fentends, me ravit et me trans*^ 
porte. Ah 1 Philoclès , nous sommes fi|.its pour 
le bonheur ; je le sens aux émotions douces et 
profondes que j'éprouve : si vOas connoissez 
l'an de les perpétuer, c'est un crime de noas 
«n faire un mystère. 

Vous me rappelles , répondit Philoclès , 
ler premières années de ma vie . Je le regret-^r 
te encore ce temps où je m'abandonnois com- 
me vous aux impressions que je recevois ; la 
iiatuire,à laquelle je n'étois pas encore accou* 
tumé, se peignoit à mes yeux sous des traits 
enchanteurs ; et mon amé ^ toute neuve et tou- 
te sensible , sembloit respirer tour-à-tour la fraî- 
cheur t\ la flamme. 

Je ne connoissojs pas les hommes ; je trou- 
vois dans leurs paroles et dans leurs actions , 
l'innocence et la simplicité qai régnbient dans 
-SDon coeur: je les croyois tous justes , vrais , 
capables d'amitié , tels qu'ils devroieht être , 
tels que j'étois en eiFet; humains sur tout, car 
il faut de l'expérience pour se convaincre qu'ils 
ne le sont pas. 

Au milieu de ces. illusions, j'entrai dans 
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Je moods. La politesse qaî distingue les socié- 
tés d' Athènes, • ces expressipss qu'inspire l'en- 
vie de plairC:, ces épauchemtns de chœur qui 
couteat 61 peu et qai flanmt.sl fort , toos ces 
dehors trompeurs ; n'eurent, .qoe^^^rrop d'attraits 
pour un.. homme qui n'avott pas encore subi 
d'épreuve :. je volai au-devant de la séduction; 
^t donuant à des liaisons agréables les droits 
et tes sentinxens ds l'amitié, >e.me livrai sans 
réserve au plaisir d'aimer et d*éire aimé* Mes 
choix , qui n'avoient pas été réfléchis , me de- 
vinrent funestes. La plupart de mes, amis s'é- 
loignèrent de «moi, les unt par intérêt, d'au- 
tres par iajqasie oa par l^éreté . Ma surprise 
et ma douleur m'arrachërent des larmes amè- 
nes. Pan? la suite , ayant éprouvé des injusti- 
ces criantes et des perfidies atroces » je me vis 
contraint , après de longs combats , de renon- 
cer à c.etcg confiaece si douce que j'avois en 
tous les hommes. C'est le sacrifice qui m'a le 
plus coûté d^ns çia vie,; j'en frémis encore; il 
fut si violent que je tombai dans un excès op- 
posé •• j'aigrissois mon cfc^it, j'y nourrissois 
avec plaisir \^s défiances et .les haines 4 j'étois 
malheureux • Je me. raippellai enfiî) que parmi 
cette faujQ 4'opiaions sur la nature du. bonheur, 
(juçlques-unes , plus accréditées que Jes autres, 
le font consister dans Ja volupté, ou dans la 
pratique des. vertus, ou dans l'cicerQice d^une 
raison éclairée. Je |:ésolua 4q trouver le mien 
dans les plj^isirs, ., 

Je supprime les détails des égaremens^ de 
.m» j^\me^$e, pour venu aij moment . qui en 
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arrêta lé cours. Etant .en Sitile , j'alki] ^îr un 
dc« principaux habitant de Syracuse. Ilf étok 
cité comme rhomoie ;le plus heiireiyi (^ sofj 
siècle. Squ aspect m'éfFraya ; quoiqu'il fat en- 
core dans la force d« l'âge, il avoit toutes le^ 
apparences d^ la décrépitude* Il s'était fJntou* 
ré de musicieMS qui le fatig\ioie«t* à/for^e dû 
célébrer ses vv^rtu$,; et. de. belles esclaves; dOAi;^ 
, }€$ danses allomôient gar^. int^^rir^lles- 4^^'§c^. 
ycupc bUn feu sombre fst mourant^cQuan^i nouji 
fûmes seuls , je lui dis : Je vous salue , o vou% 
qui^dans toù$ les t«m]^,avez su.fixerrle^ plai- 
sirs auprès. de voa^. Pes plaisirs!. me répondit-^. 
il .avec fureur„,:je n'en,iii plus v.inais jlai le dé-^ 
«egppir qu'ent^raîiî^ leur privation; c^esi Kurii- 
que gentiment qui';.mo reste, et .qui ac-hève de, 
détruire ce corps accalple de ,douIeuiçs v€^^ de 
maux. Je voulus. .lui. inspirer du^coiy^çe ^mais; 
}£ troitvai une ame abrutie , sans priacipes^ e^ 
sans ressources <, JUppfJ^ ensuite qu'il : îi:avoiB 
jamais rougi dq ^s,injiîstices , et que de .fol» 
les dépense^ rujn<^ifa^t do jour ^ ijoui^ la^for* 
lune de ses ;ftflf^s<- -v^r- ^vv^ *-:.' 

^et eçeiBpîe/'etles .dégoûta que j^éprx^yoîs 
successivement^: ratf: tji:^tent de rivses^e ^ù je 
vjvoi> depuis j^ueUjuôf- apnées , 6t m*engtfgèi:^nfe 
à fonder mon,.Tfepos ^u^ h pratique de la ytit^^ 
tu^ et sur 4'usagâ^ de Ja^. raison^ Je, les ^ilâvai 
Tun çt l'autre avcc.sçin ; mais, .'je fusi^^r lo 
pôitot d*en abuser ^nçiofe, JWa vcrjn; îrçjiuft?- 
tàre me remplissoit .q^elquefoif, d'.infligfla^ion 
contre la société.^ fU.^^. raison. tr^P'^îigid^ , 
d'indifTércnce pour..^o\}S les obiçu*.,!!^ basard 
dissipa cette double erreur. , 
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fe cotiotis ji Thib«s on disciple de Sdcra* 
te , dont j'avois ouf Tamt^r la probité . Je fas 
frappé de la subUmité de' ses principes , ainsi 
que de la régalarité de sa condaite. Mais il 
aToit mis par degrés. tant de superstition etdts 
fanatisme dan^ sa vertu, qti'oti pouvoit laîre* 
procher dt n*avoir nifoiblesse poa^ lui^ niin- 
dalgence pour les autres ; il devint difficiie , 
loapçonneax , souvent itijuste . On estime le» 
qualités de son cœur , et Ton évitoit sa pré- 
sence • 

Peu de temps après , élant allé à Delphes 
^ar la solem^nité des jeux Pythiques, fappar- 
çus dans une allée soinbre , un homme qui 
tvoît la réputation d'être très-éclairé ; il me 
parut accablé de diagritis. J*ai dissipé à force 
de raison V me dtt-il, l'illusion des choses de 
la vie. J'àvoîs apporta en naissant tout les 
avantages qui peuvent flatter la. vanité : au» 
fiea d'en jouir, je voulus les analiser;^ dks 
ce moment , les richesies , la naissance et les 
grâce» de la figure, ne' furent à mes yeux que 
de vains titres, distribués av hasard parmi tes 
hommes. Je parvins auK premières magistratu- 
res de la république; j'en fbs dégoûté par la 
difficulté ^'y fkire le hien , et ht facilité d'y 
fair^^le mal. 1^' cherchai là. gloire dans le com* 
bats; )è )>loiigeai tha xàkiû dans le sang des 
inalheureiiz , et Aies fureurs m^ épouvantè- 
rent. Je cultivai les sciences étales arts: la phi- 
losophie me reiiiplit de dôutèl^ je ne trouvai 
dan» l'éloquence que l'art perfide de trom« 
per les libmades; dans la poésie , la musique 
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«t la peinture, <|ue Tan paérile de les mnvtm 
sèr. )e voulu» me reposer sor Teatine da pu* 
blic4 mais voyant à mes côtés des hypocrite! 
de vertu qui ravisaoient impanétaent ses su^ 
Yrages, jo me lassai du public et de soa estiv- 
ale. Il ne me resu plus qu'une vie sans attrait, 
sans leHort , qui n'étoit en effet que la rép^ 
tition fastM^usc des mêmes actes et des mé- 
aies besoins*^ 

Fatigué de mon 'existence , )e la tfattiai 
en des pays loinuiaa. Les pyramides de l'Eg'T* 
pte m'etonnèrent au premier aspect;' biemot 
je comparai Torgueil des princes qui les ont 
élevés, 'à celui d'une fiMirmd qui amoncelerott 
dan^ un sei>tier quelques grains de sable, pout 
laissait à la postérité des traces de mu passa** 
fe* La grand roi de Perse me donna danë 
aa cour une place qui fit tomber ses sujets à 
mes pieds : l'excès de leur bassesse ne m'an-* 
nonça que Texcès de leur ingratitude. Je revius 
dans ma patrie « n* admirant, n'escîmant^ plus 
rien ; et par une fatale conséquence , n'ayaiia 
plus la ibi^ce de rien aimer. Quand je me suit 
apperçu de mon erreur , il n'étoit plus tempa 
d*y remédier: mais quoique je ne ma sente paa 
un intérêt bien .vif pour m^ semblables , jù 
souhaite que mon exemple vous serve de le* 
fon; car après tout, je n'ai rîén à craindra 
de vous, )é n'ai jamais été assca malheareua» 
pour vous rendre des services. Etant en Egy- 
pte , )e connus un prêtre, qui, après avoir 
tristement consumé ses jours à pénétrer Tori* 
gine et la fin des choses da ae monde i mat 
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dit-rcn tôupirtBtc IMalhcar à <elttt qni -enàe* 
pr^dide lever le voile de It nature; et moi, 
fe\ou$ dU: 'Malheur à celui q«i levi^pit le 
voiJe éc la sodété ; malheur à cchû Sfii re- 
iuseroit de se livjrer à cette illusion ^éâtrale , 
qxify les préjugés .et les «besoios' ont c^andue 
ssir toul les objets;. bientôt son ame â^ti^ie et 
Iftngi^sisame se trouvecott en vie dans le: sein 
du néant; c'est le. plus effroyable des sup- 
|:jiCQ^* A ces mots» qu^ques. larmts. coulèrent 
de ses yeux , et il s*^fon$a dans la foret voi* 
•iûQ.. c . 

? '-. '..Vous' sav^r avec quelle précaution les 
yat^enux évitent les écueils signalés par les 
o^ii^r^ges des- premiers navigateiirs^ Ain^i <lans 
s^.:ypyages:v je mectovs a profit \ps ÊNites 
de. 0169- semblables. .£ll^s m'apprireutvc^ ;que 
Ift ai^}pdre.réfl0;(ion autoijtpu m's^pren^re iinais 
qu'^ik i>e sait jamais, quie par »a propre, expé- 
lienç^ 9. 'que l'excèsi de ia raison et; de. ja yer- 
tUt^-est.presqae aus»i <':Cune$te que cel\^ '4cs 
plaâ^rs; que la nature .nous a donné dégoûts 
qor'ii «est aussi dangereux d'éteindre ,que . d'é- 
{mi^Qi; que la société avoit des droits sur 
^pie$ .^rvices, que )e devois en acquérir., sur 
sipn pMime ;, enfin -que pour , parvenir a ce 
tertne. heureux.; qui saps ce^se se présentoit 
•c. fuyoit devant moi Je idevois calmer l'int^ié- 
tn^e !qvie je sentons raiji fond de, mon ^me y ec 
qiM ]{i tiroit cotitit^uelkment hor& d'elie-m^fue. 
' ' Je n'avois Jamais éi'udié les symptômes de 
cette' inquiétude^ Je ;;n!apperçus que dans . les 
Mwaux elle se bQrnoit.à la conservation de 
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la vie 9 et -à- M propagation de . l'espèce ; mai^ 
que dans Fhommç ^ ^Ije «ubsistoit après la sa-« 
tisfaction de^'* premiers besoins; qu'elle étoit/ 
plus générale pirmî les nations éclairées jqaeTv 
parmi les p^iiples ignoram , bjeiiucoup - pla?* 
forte et plus tyrannique chex les . riches r.que-: 
chez les.pauvres. C'est donc le liire-de pensées? 
et des désirs qui empoisonne nos jours ; c'est J 
donc », ce-luJteinsaiiable., q»! se. -tourment dans-^ 
l'oisiveté^.. qui il pour se soutenir ttans un ^tat» 
florissant;» se répait de nos »passio»s , les irrite 
sans cesse i et.. n'en recueille que. des .fruios» 
amers. Mais^pmïiquc>L, ne paa ,laiiifournir des> 
alimens f^lns salip:airesr? p«4?ttîiw)i int.' pas regat-1 
der cetié a^îtadon q-ue nofls.iproutvons » nxêmej 
dans la satiété ^des bieus' et de* plftisirç, c^m-t 
me un ^monTemient! impriu»é par k ^lature d£}^A> 
nos coeurs, poor les forcer ^ flieri'approchw 
les uns des>auktres.i et à trçuvjer IfurirepoS'daml 
une uniou mutuelle? . • -î ^ ,; .. j -j: 

O hujmanité, penchant- généreux. fet.-suWi-î 
ine, qui vous annoncez dans :infïtre,^enfenoet 
par les transports d'unà tendresse l^aïve; ^jki\\ 
k jeunesse , ;par la témérité .di'une confi^njCft 
aveugle-; dan* Içcour^aet^^c notre^jVie, par.1% 
facilité avec laquelle nov^ iontractoas de noiai 
velles liaisîdn^l'.o/. cris de-la natwé,- qui retei^-t 
tissez d'un bput de l'univers à .l'autre; qui nous» 
remplisse* de iremords quand noaS' opprimonsr 
nos semblables \ d'uiie volupté pu^î, quand nous^ 
pouvons les soulager! ô; ai»pur a,: 4 a^jitié , ^ 
bienfaisance , ^o^itces intarrisf.ables ;de bieils e% 
de douceurs] \^ Kommesne spnt .rnalheiireux . 
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que patce qu'ils refusent d'entènâre votre voîzl 
O dieux , tuteurs de si grands bienfaits i Tia- 
siinct pOttvoit sans doute, ea rapprochaiit des 
iêti«s accablés de besoins et de maux, prêter 
un soutien psssager à leur foibksse; mais fl 
n'y a qu^ane bonté infinie comme la vÂtre qui 
ait pu former te projet de nous rassembler par 
Tattrait du semimeat, et répandre, sur ces 
grandes associations qui courreat la teire « une 
chaleur capable d'en éterniser la durée. 

Cependant « au-lieu de nourrir ce leu sa- 
cré^ nous permettons que de frivoles dissen- 
dons, de vils intérêts travaillent sans cesse à 
l'éteindre. Si Ton tioas disoit que deua incon- 
ous , jerés par hasard dans une île déserte , 
sont parvenus à trouver dans leur union des 
charmes oui les dédommagent du reste de l'uni- 
vers ; si 1 on nous disoit qu'il existe une (iimtl- 
te uniquement occupée à fortifier les liens du 
sang par les liens de l'amitié ; si l'on nous di- 
soit qu'il existe dans un coin de la terre un 
peuple qui ne connoît d'autre lai que celle de 
s'aimer, d'autre crime que de ne s'aimer pas 
assez; qui de nous oseroit plaindre le sort de 
ce!i deux inconnus ? qui ne desireroit apparte- 
nir à cette famille ? qui ne voleroit à cet heu- 
reux climat? O mortels ignorans et indignes de 
votre destinée! il n*est pas nécessaire 'de tra- 
verser les mers pbur découvrir le bonheur; il 
peut exister dans tous les états, dans tous les 
temps, dans tons les lieux, dans vous, autour 
dt vous, par-tout où l'on aime. 

Cette loi de la »iture , trop négligée par 



DU JEUNE ANAGHARSIS Si S 

l30s philosophes, 'fat entrevue par le législa^ 
teur d'une nation puissante. Xétiophon me pat* 
lant un jour de finstitution des jeûnes Perses , 
me dfsoir qu'on avoît établi dans les écokfs pu^ 
Cliques un tribunal ot ils veno^t tmituellé<- 
ment s'accusIsT de kur$ £iuttss ^ et qu'on y pu^ 
nissoit Tiiifratitude avec une &ctrèm sévéêxé. 
11 ajoutok t}u« sous le ncmi' d'ingmt», fos Pef 
ses comprmoient tous ceux qui ae rendoietit 
coupsdyles eav^rs: les éîeox , le$ ptrens , la pa- 
trie et les amis. EUe est adairrablê , cette loi « 
qui non seulement ordonne la pmtique de tous 
les devoirs , tnais; qui les rend encore liimablea 
en remontant à leur origine» En effet « li Voit 
n'y peut manqaw sans ingratitude , il s'^iî^aii 
qu'il faut les remplir par un motif de ttxsoU^ 
noissafice; et de là résulte ce principe lumi* 
neux et fécond i qu'il ne faut agir qaH pat 
setitiment 

N'amionodz point une pareille doctrme à 
cet âmes qui, entraînées par des passim» ^o* 
lentes^ ne reconnoissent aucun freia ; ni à ees 
âmes froides qui, concentrées eii elles-^^ts^ 
n'éprouvent que les chagrins . ipii leur aotit {Per- 
sonnels* Il fiiat plaindre les premièn^ i ellea 
sont plus faites potir le malheul: des atitres 
que pour leur bonheur particulier. On seroit 
tenté d'envier le sort des secondes ;xar si nous 
pouvions ajouter à la fonune et à la santé une 
profonde indiiftrence pour nos seaablablea, dé- 
grisée néammoins sous les apparences de l*in« 
térét ; nous obtiendrions un bonheur unique^ 
ment fondé sut les plaisirs «odérés des sens. 
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«t qui peut-être seroîr- moins iujct à des vie»-' 
sitades ctaèlles. Mais d^pend-ih de nous di&rre 
indifférens ? Si nous avions ét^ destinés à vi- 
vre abandonnés à ndus-mâmes sur le mont Caa* 
ca$e, ou dans les déserts, de TAfrique , peut- 
^trjc .-qw là nature nous auroit refusé un cœur 
seh^bte; jôiàîs si eHe nous Ta voit donné, plu* 
tôt -que ^^ ne-rrien/ aimer. ,: ce .cœur auroit ap- 
|>ri*voisé les lîgres et animé Jes pierres. 

' rll /aat donc i;cms''»uaiet3Te à notre :|tes*. 
tinéc i ' et- pjwqae »otrc tocfif est oblige' 4e s& 
répandra, lôîn de songor-à le renfermer en ïui- 
mèite^ augmentons, '. s'41: ést;^ possible, la cha- 
leur et l'acti^ité^'de ses mouvemens , en leur 
donnant une directioii qui en prévienne; les 
écarts.- • ■ ' i •- .s . .. :. 

Je lie propose point * mon èxeraple-comme 
une règle. Mais enfin voiisyoujéi connoîtrc le 
système de ma vie. C'est en étudiant .la loi des 
P^rseé , c'est, en resserrant des phis en plifs les 
liens qui' nous unissent avec ks dieux , avec 
nos parens,.avec la patrie , avec nos ^mis » 
que j'ai trouvé le secret de remplir à la fois 
les . devoirs dé mon : état ». et les J)esoms de mon 
aïoei c'«K.«tcore là que j!ai appris que plus* 
on? vit: pour -les autrei!, .et^plus on vit;paur 
soi.- •; . '. • ' -' ■ : 

. Alors Pfaîlociès. s'étendit sur la nécessité 
d'appeHer an secours de notre raison et dé nos 
vertus, une autorité qui soittienne leur .ibibles-. 
se.. Il montra jusqti'à qiieJ degré de puissance, 
peut is^'élever une ame qui, regardant tous les 
éyénemens de la vie comme autant de loix éma- 
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n^es da plus grand et du plus sage, des légts-» 
lateurs , est obligée de lutter ou contre rîn- 
fbrtune , oa contre la prospérité. Vous serer 
utiles aux hommes , ajoutoit-il , si votre piété 
n'est que le ^ fruit de la réflexion; mais si vous 
êtes assez heureux ptxor qu'elle devienne un 
sentiment , vous trouverel plus de douceur dans 
le bien que vous leur ferez, plus.de consola- 
tion dans les injustices xju'ils vous feront é- 
ptQuver. 

Il continuoit à développer ces vérités,. 
lorsqu'il fut interrompn par un jeune Cretois 
de nos amis « nommé Démophon ^ ijui , depuis 
quelque temps, se paroit du titref de philoso- 
phe . Il survint tout-à^ceup , et se déchaîna 
contre les opinions religieuses avec lanc de cha- 
leur et de mépris, que Philoclès crut devoir 
le ramener à des idées plus saines. Je renvoie 
cette discussion au chapitre suivant. 

L'antique sagesse des nations , reprit Phi- 
loclès , a , pour ainsi dire , confondu parmi les 
objets du culte public ^ et les dieux auteurs 
de notre existence', et les parens auteurs de 
nos jours. Nos devoirs à Tégard des uns et des 
autres sont étroitement liés dans les codes des 
législateurs, dans les écrits: des philosophes» 
dans les usages des nations. 

De là cette coutume • sacrée de^Pisidiens , 
qui dans leurs repas commencent par. des liba- 
tions en l'honneur de leurs païens. É)e là cét^^ 
te belle idée de Platon : Si la divinité agrée 
Tencéns que vous offrez aux statues qui ta re-^ 
présentent, combien plus vénérables doivent 
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erre à té$ yeux c« aux vôtres, ces moâaoïeiif 
qi^'^elle <îonserve tlans vos maisons , ce pèr« , 
ça^te iQJbe * ces aïeux « autrefois images vtvan* 
t#s (te son autorité, maiatenaat objets de sa 
{MicitectiQA spéciale ! M eu doutez pas , elle ché* 
m cettx qui les honorent , elle punit ceux qui 
ba n^ligoat ou ka outragent. Sont ils injustes 
à ^oire égard ? avaot que de laisser éclater 
v%s plAmtes , souvenea-YOtts de Ta^is que don- 
noit le sage Pittacus à un jeune homme qui 
]^aKiiivoii îuridiquament son père: » Si vous 
%vea tort r vous* seiea oondami^ ; si vous avez 
nison « vous mériterez de l'être »,. 

Maïs loin d'insister sur le respect que nous 
devons à ceux de qui nous tenons le iour , j'ai* 
i^e mictux vous faire entrevoir l'attrait yicio- 
fieux q^e la nature attache aux penebaas qui 
rnnt néçessaîies à notre honhaur. 

Dans l'oafan^e, Qù tout est simple, parce 
j^iM tout est vrai» l'amour pour les parens 
s exprime par des transports ^ qui s'aflToiblissent 
à la vérité » quand le go^t des plaisirs et de 
Tindéprodance se* glisse dans nos âmes ; mais 
1^ principe qui les avoit produits s'éteint avec 
peine* ïu^ques dans ces £uaiUes oà Ton se bor* 
ne à des égards , il se manifeste par des mar« 
ques d'indulgence ou d'intérêt qu'on croit s'y 
devoir les uds aox autres» et pur des retours 
d'amitié que les moindres occasions peuvent 
faciUter:.ii se manifeste encore dans ces mai- 
sons que de cruelles divisions déchirent; cat 
les haines n'y deviennent si violentes que par- 
ci» qu'elles soit i'effct d'une confiance trahies « 
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(m â*un amotiir trompé dans ses espérances. 
Aussi n'est»ce pas toujours oar la peinture det 
passions fortes et désordonnées que la ttagè* 
die cherche à nous émouvoir; elle* oe nout 
offre souvent que des combats de tendresse en* 
tre des parens que le malheur opprime ; ec cet 
tableaux ne manquent jamais^ de faire couler 
les larmes du peuple, le plus capable d'ekiten* 
dre et d'interpréter la voi/^ de la nature. 

)e .rends 'grâces aux dieux de ce que ma 
fille a toujours écouté cette voix si douce es 
si persuasive. Je leur rends grâces d'en avois 
toujours emprunté les accens , quand j'ai voulo 
rîosiruire de ses devoirs , de ce que je me suis 
toujours montré à ses yeux comme un ami sin* 
cère , compatissant , incorruptible , i la vérité # 
mais plus intéressé qu'elle à ses progrès, e| 
sur^cout infiniment juste. C'est cette dernière 
qualité qui a produit le plus grand .effet suf 
Ion esprit : quand Ismène s'apperçut que jt 
soumettois en quelque façon à sa raison nais«i 
santé les décisions de la mienne, elle apprit à 
s'estimer et à conserver l'opinion que^mon âge 
et mon expérience lui avoient donnée de la su^ 
périorité de mes lumières : au-lieu de forcer 
sa tendresse , je cherchai à la mériter r ^t j'evi^ 
tai avec soin d'imiter ces pères et ces bienfaî» 
leurs qui excitent l'ingratitude par la . hauteur 
avec laquelle ils exigent la recoonoissance * 

J'ai tenu la même 'conduite à Tégard de 
Leucippe sa mère • le ne me suis jamais asseï^ 
reposé sur mes sentimens , pour ca segliger les 
apparences : quand )e commeja^ai à la «ouaitit^ 
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je voulu lui * plaire; .qaand je Vai mîeax ccyn?- 
Que ,j'ai voulu loi plaire encore. Ce n'est plus 
leméme sentiment cjuj forma nos premiers nœuds; 
c'est la plus-haute estime, et Tamitié la plus 
pure. Dès les premiers momcns de notre union, 
tjle rougissoit d'exercer dans ma maison Tau- 
tprité qu'exigent d'une femme vigilante les soins 
du ménage ; elle la chérit maintenant , parce 
qu'elle Ta repue de ma maipjtam il est doux 
dç dépendre ^c ce qu'on aime /de se. laisser 
mtocr par sa volonté, et de lui sacrifier jus- 
qu'à . ses moindres goûts I Ces sacrifices que 
lîous nous faisons mutuellement, répandent un 
charme inexprimable sur toute notre vie; quand 
ils ne le sont appcrfus ils, ont reçu leur prix; 
quand ils ne )e sont pas / ils paroissent plus 
doux encore. 

Une suite d'occupations utiles et diversi- 
fiées, fait couler nos jours au gré de nos de- 
sirs» Nous jouissons en paix du bonheur ^ut 
règne autour de nous , et le seul regret que 
j'éprouve , c'est de ne pouvoir rendre à ma 
patrie autant de services que je lui en ai ren- 
du dans ma jeunesse. 

. Aimer sa patrie *, c'est faire tous ses 
•". " . •• * 

* I^es Gr«o8 eruployèrtnt toutes les exprès- 
^ions de la tendre3se , pour dési^ûer, la société 
dont chacun de noHs fait partie. £ii général^ oa 
l'appelloit patrie y mot déri?ë de ]pat%r , qui^ en 
^rec, signifie peré^ Les Cretois la nommèrent ma- 
H}ç , du mot qui aJçaiûe mkrt . ( Plat, de rep^ 
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elbrts pour qaclle soit redoutable aa dehors^ 
et tranquille aa dedans.. Des victoires ou des 
trsûtés ayaaitg^ux lui attirent le respect des 
nations ;ne maintien des loix et des mœurs peut 
seul affermir sa tranquillité intérieure ; ainsi p 
pendant qu on oppose aux ennemis de Téfiat 
des généraux et des négociateurs habiles, il 
iaut opposer à la licence et aux vices qui' ten* 
dent à tout détruire, des loix ei des vertus 
qui tçndetkt à tout rétabHr: et de là quelle fou* 
le dtr djçvojrs , aussi essentiels qu'indispensa* 
bles pour chaque^ classe de citoyens , poar cha- 
que citoyen en particulier I 

O vous, qui êtes Tobfet de ces réflexions» 
TOUS qui me faites regretter en. ce moment dt 
n^avoirpas une éloquence assez vive pour voue 
parier dignement des vérités dont je suis pé* 
nétré;. vous enfin que je voudrois embraser de 
tous les amours h<Kinétes, parce que vous n*en 
seriez que plus heureux, souvencr-vous sans 
cesse que la patrie a des droits imprescripti- 
bles et sacrés sur vos talens, sur vos vertus » 
sur vos sentiméns et sur toutes 'vos actions; 
qu'en quelque état que vous vous trouviez , 
vous n êtes que des soldau en faction , toujours 
obligés de veiller pour elle » et de voler à sta 
secours au moindre danger. 

Tôtn. FI. âi 

lib.99 tom. *^pag* i7$> !>• Pl«t. aA senij 
tom. a , pag. 79a, E. ) Il partit qn'em eertamt 
•ndroils^OB lui doaaa le nomade nourrie» (Iseen 
in pansg. toini. t , psg. vBe. ) 
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Poar remplir une si haute destinée , H ne 
fuifit psii de vous acquitter des emplois qu'el- 
le voas confie, de défendre ses loix, de con- 
noître ses intérêts j de répandre même votre 
sang dans un champ de bataille oa dans la 
place publique • Il est pour elle des ennemis 
plus dangereux que les ligues des nations et 
les divisions intestines ; c*est la guerre sourde 
€t lente, mais vive et continue, que les vices 
font aux moeiurs ; guerre d'autant plus funeste 
que la patrie n'a par elle-même aucun moyen 
de Tévîter ou de la soutenir. Permettcx qu'à 
Tcxemple de Soçrate , }e mette dans sa bouche 
le discours qu'elle est en droit d'adresser à ses 
enfans. Cest ici que vous avei repu la vie, 
et que de sages institutions ont perfectionné 
vôtre raison. Mes loix veillent à la sùrete du 
moindre des citoyens » ei vous avea tous fait 
un serment formel ou tacite de consacrer vos 
jours à mon service. Voilà mes titres i quels sont 
les vôtres , pour donner atteinte aux mœurs ,.qui 
servent mieux que les Ipix d^ fondement i mon 
empire ? Ignorei-vous qu'en ne peut les violer 
sans entretenir dans fétat un poison destruc- 
teur; qu'un seul exemple de dissoiv^tion peut 
eorrompro une nation et lui devenir . plut fu- 
neste que la perte d'une bataille; que vous re- 
specteriez la décence publique , s'il vous fal- 
loit du courage pour la braver , et que le fas- 
te avec lecjjueVvous étalea des excès qui res- 
tent impunis > f si une lâcheté aussi méprisable 
f|u'insolente ? 

entendant vous osea vous approprier ma 
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ftoite^et vous enorgueillir aux yeax desétran* 
^gers d'être nés dan$ cette ville qui a produit 
Sûlon ejL Aristide , de descendre de ces héros 
qui ont fait si sonvetit triompher mes armes • 
Mats quels rapports y a-t-il entre ces sages et 
vous?- je .dis plus^» qu'y a-t il de commun en- 
txt vous et vos aïeus ? Savewous qui sont les 
compatriotes et les. enfavHS de ces grands hom^ 
mes ? les citoyens vectueux: dans quelque état 
qu'ils soient nés , dans quelque intervalle de 
temps qu'ils puissent naitreM 

Heureuse leur patrie , si aux vertus dont 
ejfe s*onore , ils ne joignoient pas une iadul* 
gence qui concourt à sa. perte t. Ecoutez mm 
voix à votre tour , vous qui de siècle en siè- 
cle perpétuez la race des hommes grécieux i 
Inhumanité. J'ai établi des loix contre, les cri- 
mes ; je n'en ai point décerné contre les vi- 
ces , parce que ma vengeance ae peut éir« 
qu'entrci vos mains , et que vaus seuls., pouvez 
les poursuivre par une haint vigoureuse. Loin 
de la. contenir dans le silence, il faut que vo- 
tre indignation tombe en éclats sur la licence 
qui détruit les mœurs, sur les violences , les 
in justices et les perfidies qui se dérobent, à la 
vigilapce* des ioix , sur U; faussé probité. , la 
fausse modestie ,' la^ fausse amitié » et toutes 
ces viles impostures qui aurprennent l'estime 
des hommes •. Et ne dkes pas que les temps 
sont changea, et qu^il faut avoir, plua de mé- 
nagemena pour le crédit des^ coupables : une 
verta sans ressort, e^t une vertu sans princi* 
pes; dès qu'elfe ne frémit pas à l'aspect des vi- 
ces, elle en est souillée* 
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Songez quelle ardeur sVmpareroit de yoxA^ 
si t«ut'à-€oup on tous annon^oitque rennemi 
prend its armes » qu*il est sur vos frontières , 
qu*il est à vos portes . Ce n*e$t pas là qu'il se 
trouve aujourd'hui; il est au milieu de vous\ 
dans le sénat « dans les assemblées de la na« 
tion , dans les tribunaux , dans vos maisons • 
Sçs progrès sont si rapides, qu'à moins qoe 
les dieux ou les gens de bien n'arrêtent ces en- 
treprises t il faudra bientôt renoncer à tout 
espoir de réforme et de salut. j 

Si nous étions sensibles aux reproches qac 
nous venons d'entendre ^ la société, devenus 
par notre excessive condescendance un champ 
abandonné aux tigres et aux serpens , seroitfe 
séjour de la paix et du bonheur. Ne nousilat- 
tons pas de voir un pareil changement : beau- 
coup de citoyens ont des vertus ; rien de si 
rare qu'un homme vertueux, parce que povir * 
J'étre en effet il faut avoir le courage dcrétrc 
.dans tous les temps , dans toutes les ctrcostan- 
ces , malgré tous les obstacles , au mépris des 
plus grands intérêts. 

Mais si les âmes honnêtes ne peuvent pas ' 
se confédérer contre les hommes faux et per- 
vers, qu'elles se liguent du, moins en faveur 
des gens de bien ; qu'elles se 'pénètrent sur-toat 
tie cet espùt d'humanité qui est dans la natu- 
re, et qu'il seroit temps de restituer à la so- 
ciété , d'où nos préjugés et nos passions Tonc 
banni* H nous apprendroit à u'étre pas toujours 
to guerre les uns avec, les autres, à ne pas 
confondre [z légèreté de l'esprit avec la raé- 
^anccté du eceur, à pardonner les défauts , à 
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éiùi^ntf de tioas ^i préventions cl ces dé- 
fiances , sources funestes de tant de dissentions 
^t. de haines. Il nous apprendroit aassi que la 
bienfaisance s'annonce moins par une protec« 
tion distinguée , et des libéralités éclatantes # 
que par le sentiment qui nous intéresse aux 
malheureux* 

Vous voyez tous les jours des citoyens 
qui" gémissent dans Tinfortune , d*autrcs qut 
n*ont besoin que d*un mot de consolation > et 
d'un cœur qui se pénètre de leurs peines } et 
TOUS demandez si vous pouvez être utiles aux 
hommes l et vous demandez si la irature. nous 
a donné des compensations pour les maux do|t 
elle nous aifUige i Ah! si vous saviez t^uelliBS 
4ouceurs elle répand dans les âmes qui suivent 
ces inspirations 1 Si jamais vous arrachez \mx 
homme de bien à Tindigence, au trépas » au 
désihonneur, j*eû prends à témoins les émotions 
que vous éprouverez ; vous verrez alors qu'il 
est dans la vie des momens d'attendrissement 
qui rachètent des années de peines. C'est alors 
que vous aurez pitié de ceux qui s'alarmeronc 
de vos succès , ou qui les oublieront après en 
avoir recueilli le fruit. Ne craignez point les 
envieux , ils trouveront leur supplice dans I« 
. dureté de leur caractère ; car Tenvie est une 
rouille qui rouge le fer • Ne craignez pas U 
présence des ingrats; ils fuiront la vôtre v ou 
plutôt ils la rechercheront, si le bienfait qu^ils 
ont repu de tous fut accompagné et suivi de 
Veitime et de l'Intérêt ; car si vous avez abu^ 
$é de la supériorité qu'il TOQf donne , Touf^t^ 
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èoupabic, et votre protégé n'est qu*à pla!n« 
dre. On a dit quelquefois : 'Celui qui rend uâ 
service doit roublier, celui qui le reçoit s*en 
souvenir; et moi je vous <dit que le second 
s*en souviendra ^ si le premier Toublie. £t qu'im- 
porte que je me trompe? est^^e par intérêt 
qu'on doit fafire le bien? 

Evitez à la fois -de vous laisser facilement 
prot^r, et d'iiumilier ceux que vous avez 
protégés. Avec cette disposition , soyez obsti- 
né à rendre service aux autres sans en rien 
- exiger , quelquefois malgré eux , le plus sou* 
vent que vous poutret à leur ins\i« attachant 
p|u de valeur à ce que vous faîtes pour eux, 
un prit infini à ce qu'ils font pour vous. 

Ôes phtlosoplftes éclairés , d'après de Ion* 
gués méditations , ont conclu que le bonheur 
étant tont action, tout énergie, il ne peut se 
trouver que dans une ame dont les roouve- 
inens ^ dirigés par la raison et par la vertu , 
sont uniquement consacrés à l'utilité publique^ 
Conformément à leur opinion , je dis que iiois 
liens avec les dieux , nos parens et notre pa- 
trie j ne sont qu'une chaîne de devoirs ^n'îl 
est de notre intérêt d'animer par le sentimentt 
et que la nature nous a ménagés pour esreT- 
cer et soulager Inactivité de notre ame. C'est 
à les remplir avec chaleur que consiste cette 
sagesse » dont , suivant . Platon , notis ferions 
épérdument amoureux , si sa beauté se dévo^« 
loit à nos regards • Quel amour ! il ne finiroic 
point: le goût des sciences , des arts > de plai<- 
ârs s'use insensiblement » mais comment rassa-> 
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•ter nne ame qui, èni se faimt une habitudd 
des vertus utiles à' la société) s*en est fait un 
besoin» et trouve tous les jours un nouveact 
plaisir à lés pratiquer? 

Ne croyez pas que son bonheur se ter- 
mine aut sensations délicieuses qu^elIe retire 
de Ses succès i il est pour elle d'autres sourt 
ces de félicité » non moins abondantes et non 
flioins durables • Telle est l*estime dti public ; 
cette estime qu'on ne peut se dispenser d'am'- 
bitionner » sans avouer qu*on en est indigne » 
t]ni n'est due qu à la vertu ; qui « tôt où tard« 
lui est accordée; qui la dédommage des sacri* 
fices qu'elle fait » et la soutient dans les re« 
ircrs qu*elle éprouve ♦ Telle est notre propre 
«stime , le plus beau des privilèges accordés à 
l'humanité » le besoin le plus pur /pour une 
ame honnête ^ le plus vif pour une ame sen» 
tible^ sans laquelle on ne peut être ami de soi** 
snème, avec laquelle on peut se passer de Tap* 
probation des autres , s'ils sont asset injustes 
pour nous la refuser • Tel est enfin ce senti* 
ment fait pour embellir nos jours, et do^t il 
sne reste à vous donner une légère idée. 

)e continuerai à vous annoncer des vérU 
tés communes; mais si elle ne Tétoient pas« 
elles ne vous seroient guères utiles. 

Dans une des tles de la mer tgéd aïs 
milieu de quelques peupliers antiques , on avoir 
autrefois consacré un autel à rAmitié é II fu^ 
moit jour et nuit d'un encens pur^ et agréa* 
ble à la Déesse. Mais bientôt entourée d'ado^ 
îateurs mercenairs»» elle ne fit dans leurs 
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êtturi qmê dei liaisons intéressées et mal a»» 
sorties. Un jour elle dit à an favori de Crœ- 
sus : Porte aîllears tes offrandes ; ce n*e^ pat 
à moi qu'elles s'adresseiit , c'est à la Fortune» 
Elle répondit à un Athénien qui faisoit des 
vœax pour Solon , dont il se disoit fami : En 
te liant avec an homme sage, tu veux parta^ 
ger sa gl0irf , et faire oublier tes vices » Elle 
dit à deux femmes de Samos qui s*embrassoient 
étroitement auprès de son autel : Le goût dem 
plaisirs vous unit en apparence ; mais vos cotuirt 
sont déchirés par la jalousie , et le seront bien* 
tôt par la haine» 

Enfin deux Syracusains, Damon et Phio- 
tias , tous deux élevés dans les principes de 
Pythagore « vinrent se prosterner devant le 
Décîst: le reçois votre hommage, leur dit*el-* 
le ; je fais plus » j'abandonne un asyle . trop 
long-temps souillé par des sacrifices qui m'oa* 
tragent , et je n'en veux plus d'autre que v6e 
cœars. Allez montrer au tyran de Syracuse» 
à l'univers, à la postérité, ce que peut l'ami-- 
tié dans des âmes que j'ai revêtues de me puis«> 
sance. 

A leur retour , Denys , sur une simple 
dénonciation, condamna Phintias à la mort» 
Celui-ci demanda qu'il lui fut permis d'aller ré* 
^ler des affaires importantes qui 1 appelloient 
dans une ville voisine. Il promit de se préaen«: 
ter au jour mariqué , et partit après que Da« 
mon eut garanti cette promesse au péril de sa 
propre vie. 

Cependant les affaires de Phintias traînent 
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eiri longaear. Le jour destiné ï son trépas ar-^» 
rhre; le peuple s^atsemble ; en bllme » on plaint 
Damon , qui marche tranquillement à la mort , 
trop certain que son ami alloit retenir, trô^ 
heureux s*il ne revenoit pas. Déjà le moment 
fatal approchoit , lorsque mille cris tumultueux 
annoncèrent l'arrivée de Phintias. H court , il 
Yole au milieu du supplice; il voit le glaivo 
suspendu sur la tête de son ami , et au milievi 
des embrassemens et des pleurs, ils se dispu- 
tent le bonheur de mourir l'un pour Tautrc* 
Les spectateurs fondent en larmes ; le roi lui- 
même se précipite du trône, et leur denvande 
instamment de panager une si belle amitié. 
^ Après ce tableau , qu'il auroit fallu pein* 
drt avec des traits de flamme , il seroit inuti- 
le de s'étendre sur Téloge de Tamitié, et sut 
les resst)urces dont elle peut être dans tous let 
états et dans toutes les circonstances de la rie» 
Presque tous ceux qui parlent de ce sen-^ 
timent, le confondent avec des liaisons qui 
éont ie frtiit du hasard et l'ouvrage d'un jour. 
Dans la ferveur de ces unions naissantes, on 
Voit ses amis tels qu'on voudroit qu'ils fussent; 
bientôt on les voit tels qu'ils sont en eflèt. 
t)'autres choix ne sont pas plus heureux , et 
Ton prend le parti de ^renoncer à l'amitié , ou » 
et qui est la même chose , d'en changer à tout 
noment l'objet. 

Conhne presque tous les hommes passent 
la plus grande parties de leur vie à ne pas ré« 
fléchir , et la plus petite à réfléchir sur les^ au* 
ktc$ plutdt que sur eux-mêmes , ils ne eonnota» 
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fcnt guèrèf la tiatare des litisoili qu*ilt eon« 
tractent. S'ils ôsoient s'interroger sur cette foa* 
le d'amis, dont ils se Croient quelquefois en* 
vironnés, ils fertoîenl que ces amis ne tien- 
nent à eux que par des apparences trompeu* 
tes. Cette vue- les péftétferoit de douteut; car 
à quoi sert la vie quand on n'a point d'amis? 
mais rlle les engageroit à faire un choix donc 
ils n^eussent pas à rougir dans la suite. 

L'esprit, les talens» le goût des arts, les 
qualités brillantes sont très-agréables dans le 
commerce de Tamitié ; ils l'animent « ils Tem* 
belfissent qtiand il est formée mais ils ne saa« 
toient pat eux-mêmes en prolonger la durée. 

L^amîtié ne peut être fondée que sur Ta* 
toouf de la vertu, sur la facilité du caractè* 
te I sus la conformité des principes > et sur ua 
Certain attrait qui prévient la r^exion » et que 
la réflexion justifie ensuite. 

Si j'avois des règles à vous donner » ee se* 
foit moitls pour vous apprendre à faire un bon 
choix ; que pour vous empêcher d^en faire un 
maivais* 

11 est presque impossible que famitié sV^ 
tabliâse entre deux personnes d'états différent 
tt trop disproportionnés* Les rois sont trop 
grands pour avoir des amis j ceux qui les en- 
tourent ne voient pour l'ordinaire que des ri* 
vaux à leurs côtés» que des flatteurs au-des* 
«ous d'eux. £n général» ou est porté à choi* 
air ses amis dans un rang inférieur » soit qu'on 
puisse plus compter lur leur complaisance » soit 
qu on se âatte d'en être plus aimé. Mais com- 
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titi Tamitré rend tout caïman et exige Téga* 
lité, vous ne chefchtfrct pas tos amii dans un 
rang trop au-dessus ^i tfôp au-'dcssou'it du vô- 
tre* 

Multipltet VOS' épreuves avant que de Yôut 
unir étroitement avec des homme» qui ont 
avec voiït les môtnes intérêts d'ambition , dé 
gloire et de fortune. Il faù^roit des effbtta 
inouïs f pour que des liaisons toujours ezposéet 
aux dafngers de la jalousait-, pasfsent subsisitet 
long-tctops ; et nous ne devons pas avoir asseù 
bonne opinion de npî vertus > pour faire de* 
^pendre notre bonheur d*uue ceritinuité dé com* 
bats et de victoires, 

î>é(iéz-vous des empressement ioutrés, ût$ 
prt)testations exagérées*! ils tirent leur source 
d'une fausseté qui déchire les âmes vraies* 
'Comment ne Vous seroient-ils pas suspects dans 
la prospérité , puisqu'ils peuvent l'être dans Tàd*» 
Vetsité même? car les égards qu*on aiffecte 
pour les malheureux, ne sont souvent qu*uit 
artifice pour s'introduire ^auprès des gens hea« 
teux. 

Défiez-Yous aussi de eel traits d'amitié 
qui sVchappent quelquefois d'un cœur indigne 
d'éprouver ce sentiment. La nature offre aUic 
yeiit un certain dérangement extérieur, une 
suite d'ineouséquences apparentes dont elle ti* 
«t le plus grand avantage . Vous verrez brilleir 
des lueurs d^équlté^ dans une ame vendue à 
l'injustice; de sagesse ^ dans un esprit livré 
communément au délire; d'humanité» dansuâ 
caractère dur et féroce. Ces parcelles de ver* 
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Cus> d^tachétt de levrs principti^ et tem^ 
adroitement à travers les vicei > réclament san9 
cesse en faveur de Tordre qu elles, maiatiea?- 
sent. Il faut dans Tamitié, non aae de ces fer-- 
vear d'imagination qui viellissent en Baissant, 
mais une chalear continue et de sentiment : 
quand de longues épreuves n'ont servi qu à la. 
rendre plus vive et plus active, c'est alors que 
le choix, est fait, et que Ton commence à vi* 
vre dans un autre soi«même. 

Dès ce moment , les malheurs que- noua 
cssuyona s'afFoiblisseat , et les biens dont nous 
jouissons se multiplient • Voyea on homme 
dans l'affliction ; voyez ees consolateurs que 
la bienséance entratne malgré eut à ses^ cô« 
tés • Quelle contrainte dans leur maintien I 
quelle fausseté dans leurs discours! Mais ce 
•ont des tarmer, c'est l'expression ou le silen* 
ce de la douleur qu'il faut aux malheureux • 
P'un autre côté , deux vrais amis croiroient 
presque se faire un larcin, en goûtant des 
plaisirs à l'insçu l'nn de l'autre; et quand ils 
•e trouvent dans cette nécessité ^ le premier 
cri de l'ame est de regretter la présence d'un 
objet qui, en les partageant, lui en procure* 
toit une impression plus vive et plus profon- 
de • Il en est ainsi des ^honneurs et de tou« 
tes les distinctions , qui ne deivent nous âat« 
ter, qu'autant qu'ils justifient l'estime que noie 
amis ont pour nous. 

Ils jouissent d'un plus noble privilège en* 
core y celui de nous instruire et de nous ho^ 
corer par leurs vertus • S'il est vrai qu'on ap^ 
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^eiid à dévenir plas vertueux en fréquentant 
ceux qui le sont 9 quelle émulation, quelle for- 
ce ne doivent pas nous inspirer des* exemple» 
si précieux à notre cœur ! Qael plaisir pouf 
eux quand ils nous verront marcher sur leur! 
traces I Quelles délices , quel attendrissement 
pour nous ,* lorsque , par leur conduite , ilafof 
ceront Tadmiration publique! 

Ceux qui sont amis de tout le monde, nm 
le sont de personne ; ils ne ^cherchent qu*à s« 
rendre aimables* Vous serez heureux si voué 
pouvez acquérir quelques amis ; peut-être mènui 
faudroit-il les réduire à un seul, si vous exi« 
giez de cette belle liaison toute la perfectioa 
dont elle est susceptible. 

Si Ton me proposoit toutes ces questions 
qu'agitent les philosophes touchant Famitié; si 
i'on me demandoit des règles pour en connot* 
trèfles devoirs, et en perpétuer la durée; )• 
répondrois : Faites un bon choix , et reposea- 
"vous ensuite sur vos sentimens et sur ceux de 
•vos amis , car la décision du cœur est tou- 
jours plus prompte et plus claire que celle dt 
l'esprit. 

Ce ne fut sans doute que dans une na« 
tion déjà corrompue qu'on osa prononcer cet 
paroles : „ Aimez vos amis comme si vous de- 
viez les haïr un four ,, ; maxime atroce , à la* 
quelle il faut substituer cette autre maximt 
plus consolante, et peut-être plus ancienne: 
9, Haïssez vos ennemis, comme si vous deviez 
les aimer un jour, ,» . 

Qu'on ne dise pas que lUmitié portée <t 
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]oia dievient vifi. supplice, et- que c'en assee^ 

dcfi mauit qiii. non; sont personnels , sanr par- 
tagée ceaz de9 autres. On ne connoît point 
jct sentiment quand on: en redoute les saites* 
Les autres passions sont, accompagnées de tour« 
loens. 9 Tacnitié n'a que des peines, qui resser- 
Teot scs^ liens. Mais si. la mon •. • •. • Ecartons 
àtî idées si crist.es., ou plutôt pcofitons-ea. 

Kat nous pénétrer de deux grandes vérités ; 
me • qu'il faut avoir de nos amis , pendant 
]eur. vie, l'idée que nous en aurions, si nous 
menions à les perdre;, l'autre, qui. est une 
•uijte de la première » qa'il faut se souvenis. 
dVuXji aon seulement quand ils sont, abseiis., 
mais encore quand iU s.oiiit présens* 

U. est d'autres liaisons que l'on; contracta? 
tous. les. jours, dans la socjlétdt et qa'il est 
avantageux de cuUiver.. Telles sont celles qui 
sont fondés sur l'estime et sur le gpui.. Quoi- 
fju'elles. Qu'aient pas les mêmes droits, que l'a- 
mitié ,^ cUcs^ nous, aident, puissament à suppor- 
ter le poids de. la. via. Que votre venu nt 
vous éloigne pas des plaisirs honnêtes assor- 
tis à votre âge , et. aux différente», circons* 
taoAces où vous êtes. La, sagesse n*est aima- 
ble et solide que par l'heureux mélange des 
délassemens quelle se permet i et des devoira 
qu'elle t'impose* 

Si aux xessottcces dont }t viens de par- 
ier ,, vous ajoutez cette espérance qui se glis* 
se dana las malheurs que nous éprouvons « 
TOUS trouverea , Lysis , que la nature ne noua 
a pas traités avec toute la rigueur dont on l'ac^ 
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case. Au reste, ne regardezies réflexions pré* 
«éventes que comme le développement de celle* 
ci: C'est dans le cœur que tout l'homme ré* 
iide; c'est là uniquement qu'il dcit tro«yer 
#0X1 repos et sbn bonheur. 
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NOTES 



CHAPITRE LXIX, pag. 33 

Sur le nombre des tragédies d'Eschyle , de Sophocle^ 
et d'Euripide, 

Jlischile , suivant les uns , en composa • 70 ; sui- 
vant d'autres, 90. L'auteur anonyme de la vie de 
Sophocle lui en attribue ii3 ; Suidas, id3 , d'au- 
tres , un plus grand nombre ; Samuel Petit ne lui 
en donne que 66. Suivant difTérens auteurs 9 Euri- 
pide en a fait 75 ou 923 il paroît qu'on doit se 
déterminer pour le premier nombre. On trouve 
aussi des différences sur le nombre des prix qu'ila 
remportèrent. 

CHAPITRE LXX, pag. 5a 

Sur U chant^ et sur la déclamation de la tragédie. 



XJes anciens ne nous ont laissé sur ce sujet que 
de fbibles lumières; et les critiques modernes se sont 
partagés , quand ils ont entrepris de l'éclaircir. On 
a prétendu que les scènes étoient chantées; on a 
dit qu elles n'étoient que déclamées , quelques-u^s 
ont ajouté qu'on notoit la déclamation. Je vais 
donner en peu de mots le résultat de mes recher- 
ches- 

1 .0 On dèclamoit sowuwit dans les seines. Ari- 
stote , parlant des moyens dont certains genres de 
poésie se servent pour imiter , dit que les dithy- 
rsmbeê , les nomes , la tragédie et la comédie emi- 
ployent le rhythme, le chant et levers, avec cet-^ 

Tom. FI. 1 
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te ^BV^rence que les dithyrambes et les nomes les 
emploient tous trois ensemble, au lieu que la 
tragédie et la comédie les emploient séparément; 
et plus bas il dit 9 qoe dans une même pièce , la 
trag'^die emploie quelquefois le vers seul, et quel- 
quefois le vers accompagné du chant. 

On sait que les scènes étaient communément 
composées de vers ïambes, parce que cette espèce 
de ters «st la plus propre an' dialogtie. Or, Pln- 
tarque, en parlant oe fexécntion musicale des vers 
ïambes, dit que dans la tragédie les uns sont ré- 
cités pendant le jeu des instr^mens , tandis que 
les autres se chantent. La déclamation étoit dMc 
«dmise dans les scènes. 

9.* On ehantoit souvent dans les scènes, A la 
preute tirée du précédent passage de Plutarque, 
j'ajoute les preuves suivantes. Aristote assure que 
ît»s modes ou tons hypodorien et hypbplirygten étoient 
employés dans les scènes^, quoiqu'ils ne fussent 
pas dans les chœurs. 

Qtt'Ecube et Andromaque chantent sur le théâ- 
tre , dit Lucien, on peut* le leur pardonner. Mais 
qu'Hercule s'oublie au point de phanter, c'est une 
chose intolérable. Les personnages d'une pièce 
chantoient donc ^n certaines occasions. 

3.^ La déclamation n'a^^oit jamais lieu dans les 
intermèdes; mais tout le ehœur y ehantoit. Cette 
'pTx>po8itîon nVst point contestée. 

4-^ Le chœur chantait quelquefois dans le coi»- 
rant d'une scène. Je le prouve par ce passage, de 
Pollenx; Lorsqu'au lieu d'un quatrième . acteur ^ 
en feit chanter quelqu'un du chœur, etc. „ ; par 
ce passage d'Horace y Que le chœur ne chante rien 
entre les intermèdes, qui ne se lie étroitement à 
l'action ,» ; par quantité d'exemples , dont il sufit 
de citer les suivans : voyez dans l'A^amemnon d'Es* 
chyle, depuis le vers 1099 jusqu'au vers 1186; 
dans rfiippolyte d'Euripide , depuis le vers M 
jusqu'au ys ; dans l'Oreste du même , depilis le 
Ters 140 jusqu'au fers «07 , etc. etc. 
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^.^ Le cœur, ou plutôt son corjphé^^ dialo^ 
guoit quelquefois avec les acteurxy et ce dialogue 
nétoit que déclamé. C'est ce qui artivoit sur^tout 
lorsqu'on lui.demandoit des éclairci<6eni«nd., on que 
lui-même en demandoit à l'un des personnages^ en 
un mot toutes les fois qu'il participait immédiate* 
suent à l'action. Voyez dans la Médée d'Euripide j^ 
Ters 8iij daîis les Suppliantejidu même ^ vers 634> 
dans riphîgénie en Aulide du même, vers 917, ec. 

Les premières scènes de l'Ajax de Sophocle suf^ 
firont, si je ne me trompe., pour indiquer Temploi 
successif qu'on y faisoit de la déclajrnation et du 
chant. 

Scène première, Minerve et VUsse ; scèqe s*- 
coude : les mêmes et Ajax; scène troisième , Miner-^ 
ve et Ulysse. Ces trois scènes forment l'exposition 
du sujet: Minerve apprend à Ulisse qu'Ajax> dans 
un accès de faneur, vient d'égorger les troupeaux 
et les bergers , croyant immoler à sa vengeance les 
principaux chefs de l'armée • C'est vin fait : il est 
raconté en vers ïambes, et j'en conclus que les 
trois scènes étoient déclamées. 

Minerve et Ulysse sortent; le chosur ariflve : il 
est composé de Salaminiens qui déplorent lé mal -^ 
heur de leur souverain , dont on leur a raconté les 
fureurs; il doute, il cherche à s'éclaircir. Il ne 
s'exprime point en vers ïambes ; son style est tigu*^ 
ré« Il est seul , il fait entendre une strophe et une 
antistrophe , Tune et l'autre contenant la même es- 
pèce et le même nombre de vers. C'est donc là ce 
qu'Ari^stote appelle le premier discours de tout le 
chœur, et par conséquent le premier intermède j 
toujours chanté par toutes les voix du choeur. 

Après l'intermède, scène première, Tecmessé 
et le chamr. Cette scène qui va depuis le vers 200 v 
jusqu'au 347 , est comme divisée eu deux parties* 
Dans la première , qui contient 6% vers , Tc^messe 
confirme la nouvelle des fureurs d'Ajax : plaintes 
de sa part, ainsi que de la part du choeurS^ Les 
vers- sont anapestes • Ou y trouve pour le chœur 
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une strophe , à laquelle correspond une antlstro|khe, 
parfaitement semblable pour le nombre et respèc* . 
des vers.- Je pense que tout cela étoit chanté. La 
secbnde partie de là scène étoit sans doute décla- 
mée. Elle n*est composée que de. vers ïambes . Le 
chœur interroge Tecme^se qui entre dans de plua 
{grands détails sur l'action d'Ajax . On entend les 
cris d'Âjax ; on ouyre )a porte de sa tente } il pa- 
roit . 

Scène seconde, Ajax , Tectnesse et le chœur. 
Cette scène, comme la précédente, étoit en parti* 
chantée et en partie déclamée . Ajax ( yers 848 ) 
chante quatre strophes avec leurs antistrophes coiw 
respondantès. Tecmesse et le chœur lui répondent 
par deux ou trois vers ïambes , qui dévoient être 
chantés, comme je le dirai bientôt. Après la der- 
nière antistrophe et la réponse du chœur, commen- 
cent, au vers 4^0 , des ïambes qui continuent jus- 
qu'au vers 6©o , ou plutôt 596. C'est-là que ce prin- 
•e , revenu de son délire , laisse pressentir à Tec- 
messe et au chœur le parti qu'il a pris de termi- 
ner ses jours 3 on le presse d'y renoncer ; il deman- 
de son fils ) il le prend entre ses bras , et lui adres- 
se un discours touchant. Tout cela est déclamé. 
Tecmesse sort avec son enfant . Ajax reste sur le 
" théâtre i mais il garde un profond silence , pendant 
que le chœur exécute le second intern^ède. 

D'après cette analyse que je pourrois pousser 
plus loin , il est visible que le chœur étoit envisa- 
gé sous deux aspects différens, suivant les deux es- 
pèces de fonctions qu'il avoit à remplir. Dans les 
intermèdes , qui tenoient lieu de nos entr'actes , 
toutes les voix se réunissoient et chantpient ensem- 
ble; dans les scènes, où il se méloit à l'action, il 
étoit représenté par son coryphée . Voilà pourquoi 
Aristote et Horace ont dit que le chœur fàisoit l'of- 
fice d'un acteur. 

6,0 A quels signes peut-^n distinguer les par- 
ties du drame qui se chantaient , d^avec celles qu'en 
se contentait de réciter ? Je ne puis, donner ici dea 
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règles applicables à. tous les cas. Il m'a paru seule- 
ment que la déclamation avoit lieu toutes les fois que ^ 
les interlocuteurs , en suivant le fil de l'action sans 
Tintervention du chœur, s*exprimoient eh une Ion- 
ique suite d'^iambesjà la tcte desquels les scholiastes 
ont écrit ce mot : iamboi. Je croirois volontiers que 
tous les autres vers étoient chantés ;, mais je ne l'as-» 
sure point. Ce qu'on peut affirmer en général, c'est 
que les premiers auteurs s'appliqùoient plus à la- 
mélopée que ne tirent leurs successeurs : la raison 
en est sensible. Les poëmes dramatiques tirant leur 
origine de ces troupes de farceurs qui parcouroient 
TAttique, il étoit naturel que le chant fut regard- 
dé comme la principale partie delà tragédie nais- 
sante ; de là vient sans doute qu^il domine plus 
dans, les pièces d'Eschyle et de Phrynichus son con- 
temporain y que dans celles d'Euripide et de So- 
phocle. 

Plus haut, d'après le témoignage de Plutar- 
que , jai dit que les vers ïambes se chantoient 
quelquefois , lorsque le choeur faisoit l'office d*acteur: 
No»us trouvons en effet de ces vers dans des stan- 
ces irrégulieres et soumises au chant. Eschyle les 
a souvent employés dans des scènes modulées . Je 
cite par exemple , celle du roi d'Argos et du chœur, 
dans la pièce des Suppliantes , vers 35:» : le chœur 
chante des strophes et des antistrophes correspondan«- 
tet 'y le roi répond cinq fois , et chaque fois par cinij 
vers ïambes : preuve , si je ne me trompe , que tou- 
tes ces réponses étoient sur la même air . Voyez 
des exemples semblables dans les pièces du mém» 
auteur, dans celle des sept chefs, vers a©9 et 69a ; 
dans celle des Perses , vers a56 j dans cèile d'Aga- 
xnemnon , vers 1099; dans celle des Suppliantes > 
vers 747 et 883. 

7.0 La déclamation étoit elle notée? L'abb« 
Dubos l'a prétendu. Il a été réfuté dans les Mé- 
moires de l'Académie des Belles Lettres. On y prou- 
ve que Tinstiument dont la voix de l'acteur éto«s 
accompagnée, a'étoit destinée qu'à soutenir de ternes 
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en tempt la voix , et Tempécher de monter trop 
hant ou descendre trop has. 

MEME CHAPITRE, ptç. 55. 

Sur Us vasês de^ théâtres. 

Y itnive rapporte que sous les Radins ou dévoient 
s'asseoir les spectateurs, les architectes grecs mp- 
na^oient de petites cellules entr'ouvertes , et qu'iU 
y plaçoient des vases d'airain, destinés à recevoir 
dans leur cavité les sons qni venoient de la acène, 
•t à les rendre d'une manière forte , claire et har* 
monieuse. Ces vases , montés à la quarte, à la quin- 
te , à l'octave l'un de l'autre 5 avoient donc les mé* 
mes proportions entre eux, qu'avoient entre elles 
les cordes de la lyre que soutenoît la voix; mais 
l'effet n'en étoit pas le même. La lyre indiqnoitet 
soutenoit le ton; les vases ne pouvoient que le 
reproduire et le prolonger ; et quel avantage résul- 
toit-il de cette suite d'échos dont rien n'amorti ssoit 
le son ? Je l'isnore , et, c'est ce qui m'a engagé à 
n'en pas parler dans le texte de mon ouvrage . 
J'avois une autre raison: rien ne prouve que les 
Athéniens aient employé ce moyen. Aristote se fait 
ces questions: Pourquoi une maison est elle plus 
raisonnante quand elle vient d'être reblaaehie , 
quand. on y enfouit des vases vides, quand il s'y 
trouve des puits et des cavités semblables? Ses ré- 
ponses sont inutiles à rapporter : mais il auroit cer- 
tainement cité les vases du théâtre, s'il les a voit 
connus. Mummius en trouva au théâtre de Gorin- 
the$ ce fut deux cehts ans après l'époque que j'ai 
ohoisie. L'usage s'en introduisit ensuite en plusieurs 
villes de la Grèce et de l'Italie, où l'en suhstituoit 
quelquefois des vases de terre culte aux vases d'ai« 
rain. Rome ne l'adopta jamais ; ses architectes s'a p- 
perçurent sans doute que si d'un autre coté il ren- 
doit le théâtre plus sonore , d'un autre côté il avoit 
des incon?éaiena qui balançoient cet avantage. 
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MEME CHAPITRE, jmg. 58 

Sur CallipUe. 

Kjet acteur qui êe vantoil^ d'arracher des larmes à 
tout un auditoire, étoit tellement enorgueilli do 
ces succès, qu'ayant rencontré Agésilas^ il s'avan*- 
ça , le salua , et s'étant mêlé parmi ceux qui l'ao- 
com|>agnoient , il attendit que ce prince lui dit quel- 
que chose de flatteur -, trompé dans son espérance: 
„ Roi de Lacédémone ; lui dit-il à la fin „ est-co 
que vous ne me connoitriez pas „ f Agésilas ayant 
jette un coup-d'œil sur lui , se contenta de lui de- 
mander s'il n'étoit pas Callipide l'histrion. Le tSp 
lent de l'actQur ne pouyoit plaire aux Spartiates • 
On proposoit un jour à ce dernier d'entendre un 
homme qui imitent parfaitement le chant du rossi- 
gnol. „ J'ai entendu le rossignol „ répondiç-il. 

MEME CHAPITRE, pag. 34 

Star Us vuuques. 

yjn découvrit, il y a quelques années à Athènes^ 
une grande quantité de médailles d'argent , la plu- 
part représentant d'un cité une aire en creux^ tou<» 
tes d'un travail «'ossier et sans légendes. J'en acquis 
plusieurs pour le Çahinet du roi . D'après les dif* 
î^rens types dont elles sont chargées ; je ne crains 
pas d'avancer qu'elles furent frappées à Athènes , 
ou dans les contrées voisines; et d'après leur &• 
brique , que les unes sont du temps d'Eschyle, les 
antres antérieures à ce poète. Deux de ces médaîl- 
1«8 nous présentent ce masque hideux dont j'ai par* 
fê dans Je texte de mon ouvraee . Ce masque fut 
donc employé dès la naissance de l'art dramatique: 
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CHAPITRE LXXL pag. 88. 
Sur le lieu de la scène où Ajax se tuoit. 



X Insienrs crîtîqueg modèrneg ont supposé que dans 
la tragc^die de Sophocle , Ajax se perçoit de son 
ëp'e à la vue des spectateurs. Ils s'autorisoient du 
•choliaste qui observe que les héros se donnoient 
rarement la mort sur le théâtre. Je pense que la 
règle n'a pas été violée en cette occasion. Il suffît 
pour s'en convaincre de suivre le fil de Taction. 

Le chœur instruit qu'Ajax n'ejBt plus dans 
sa fente , sort par les deux c6tés du théâtre pour 
le rechercher et le ramener. Le héros reparoît. 
Après un monologue touchant, il se précipite sur 
là pointe de son épée, dont il avoit enfoncé au- 
paravant la garde dans là terre : le chœur revient ; 
et pendant qu'il se plaint de l'inutilité de ses 
recherches., il entend les cris de Tecmesse qui a 
trouvé le corps de son mari; et il s'avance pour 
voir ce funeste spectacle. Ce n'est donc pas sur la 
scène qu'Ajax s'est tué, 

J'ai supposé qu'à cité de la tente d' Ajax , pla- 
cée au fond du théâtre , étoit une issue qui con- 
dnisoit à la campas^ne , et qui étoit cachée par 
lin . rideau qu'on avoit tiré lors de la sortie du 
chœur. C'est dans cet enfoncement qu'Ajax s'étoit 
montré , et qui*il avoit déclaré hautement sa der- 
nière résolution. Voilà pourquoi îl est dit que 
le rôle de ce héros demandoit une voix très-forte. 
A quelques pas de là , derrière la tente , il avoit 
placé son épée. Ainsi les spectateurs pouvoient le 
voir et l'entendre , lorsqu'il récitoit son monolo- 
gue 7 et ne pouvoient pas être témoins de sa mort. 
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MEME CHAPITRE pag. ii3. 

Sur la manière dont l'acteur Hègélochus prononça 
un vers d'Euripide. 

ILàn grfc, galéna, désigné le calme ^ galSn , si- 
gniûe uo chat. Dans le passage 4lont il s'agit , Hé»- 
célochus devoit faire entendre galéna oro , c'est^-> 
cire, le calme je vois. Or, ces deux mots se pro*- 
nonçoient de telle manière qu^on entendoit Ma* 
foii la dernière, voyelle du premier , et la première 
éa second. L'actear, épuisé et manquant toul>-èi^ 
coup de respiration, fut obligé de s'arrêter après 
le mot galéna, dont il omit la voyelle finale, ^et 
dit falen.,,. oro^ c'esW-dire, un chat jepoàs*, 

CHAPITRE LXXII. pag. lôo 

Sur le temple d'Ephèse , et sur la Statue de la 
.Déesse. 

XJ'an 356 avant Jesus-Ghrist , le temple d'Epfaèae 
fut brûlé par Hérostrate. Quelques années après 
les Ephésiens le rétablirent- Il paroit que la Aan^ 
me nç détruisit que le toit et les parties qui ne 
ponvoient se dérober à son activité. On peut voir 
à oet égard un excellent mémoire de M. le maiv 
quis de Polèni , inséré parmi ceux de l' Académie^ de 
Cortone. Si l'on s'en rapporte à son opinion , il 
Êiudra dire que , soit avant , soit après Hérostrate , 
le temple avait les mêmes dimensions , et que sa 
longueur , suivant Pline , étoit de 4^5 pieds ( 4^1 
de nos pieds , 5 pouces , 8 lignes ) ; sa largeur de 
fàAO pieds ( A07 pieds , 9 pouces, 4 ^^^^s )? >& 
hauteur de 60 pieds ( 56 pieds , 8 pouces ). Je 
suppose qu'il est question de pieds Grecs dans le 
passage de Pline. 

Les Ephésiens avoient commencé à restaurer 

Tom. ri. ** 
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le temple lorsqu' Alexandre leur proposa de ta chstt^ 

fer seul de U dépense , à condition qu'ils lui en 
broient honneur dans une inscription. Il eseuya 
tin refus dont ils obtinrent facilement le pardon. 
„ Il ne convient pas à un dieu^ lui dit le député 
des Ephésiens, de décorer le temple d'une autre 
divinité. », 

)e me suis contenté d'indiquer en général les 
ornemens de la statue , parce qu'ils varient sur les 
monumens qui neus restent , et qui sont postérieurs 
à l'époque du royage d'Anacharsis : il est même 
possible que ces monumens ne se rapportent, pas 
tous à la Diane d'Ephèse. Quoiqu'il ensoit,dan« 
-quelques-uns , la partie supérieure du corps » ou 
de la gaine qui en tient lieu , est couverte de 
mamelles ; viennent ensuite plusieurs oompartimens , 
' séparés l'un de l'autre par un listel qui règne tout 
autour 5 et sur lequel on avoit placé de petite» 
figures représentant des victoires , des abeilles ^ 
des bœufs , des cerfs , et d'autres animaux à mi- 
corps. Quelque£>is des lions en ronde-bosse sont 
attachés aux bras. Je pense que sur la statue ces 
f ymboles étoient en or. Xénopbon , qui avoit con- 
sacré , dans son petit temple de' Scillente , une 
statue de Diane semblable à celle d'Ephèse , dît que 
cette dernière étoit dor; et que la sienne n'etoit 
que de cyprès. Gomme il paroît , par d'autres au- 
teurs , que la statue de la Diane d'Epbèse étoit de 
bois , il est à présumer que Xénopbon n'a parlé 
que des ornemens dont elle étoit courerte. 

Je basàrde ici l'explication d^un petit monument 
^n or, qui fut découvert dans le territoire de l'an- 
cienne Lacédemone , et que M- le comte de Gaylus 
a fait graver dans le second volume de son recueil 
d'antiquités. L'or en est de bas titre et allié d'ar- 
gent y le travail grossier est d'une baute antiquité. 
Il représente un bosuf, ou plutôt un cerf accroupi ; 
les trous dont il est percé montrent ~ clairement 
qu'on l'avoit attaché à un corps plus considérable j 
et si l'on veut le rapprocher des différentes figures 
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de la Diane d*Ephète ^ on tardera d'autant moini 
à se convaincre <qu*il appartenoit à quelque statue , 
qu'il ne pesé qu'une once^ un gros, soixante rrains^ 
et que sa plus grandie longueur n'est que de deux 
pouces deux lignes , et sa plus grande «élévation 
jusqu'à, rextrémité des cornes', de trpis pouces, une 
ligne. Peut-être fut«-il transporté autrefois à Lacé* 
démone ; peut-être y décoroit-il une des statues 
de Diane , ou même celle de l'Apollon d'Âmycl» , 
à laquelle on avoit employé la quantité de l'orque 
Grœsus avoit envoyé aux Lacédémoniens. 

Je crois que plus les figures de la Diane d'E- 
pbèse sont changées d'ornemens, moins elles/ sont 
anciennes. Sa statue ne présenta d'abord qu'une 
tête, des bras 3 des. pieds ,- et un corps en forme 
de gaine. On y appliqua ensuite les symboles des 
autres divinités., et sur-tout ceux qui caractérisent 
Isis , Cybèle , Gérés , ec. 

Le pouvoir des la Déesse et la dévotion des 
peuples augmentant dans la même proportion que 
ses attributs, elle fut regardée parles éns, comme 
l'image de la nature productrice par les autres ^ 
comme une des plus grandes divinités de l'Olyjtn- 
poi Son culte, connu depuis long-temps dans quel* 
ques pays éloignés^ s'étendit dans l'Asie mineure ^ 
dans la Syrie, et dans la Grèce proprement dite. 
Il étoit dans son plus grand éclat sous les premiers 
empereurs Romains, et ce fut alors que d autres 
divinités ayant obtepù par le même moyen un ao» 
croissement de> puissance^ on conçut l'idée de ces 
figures Panthées , que l'on .conserve encore dans 
les .cabinets , et qui reunissent les attributs de 
tous les dieux. 

CHAPITRE LXXIII, pag. 166 

Sur les Rhodiens. 

JLie caractère que je donne aux Rhodiens est 
fondé sur quantité de passages des anciens auteurs » 
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en parfcieulier sur les témoignages d^estime qu'ilè 
reçurent d'Alexandre; sur ce finneux siège qù*il« 
soutinrent avec tant de courage contre Démétrina- 
Foliorcète, trente^huit ans après le voyage d'Ana- 
cbarsis dans leur île: sur l^s puisaans secours qu'ils 
fimmirent aux Romains , et sur ' les marques de 
reconnoissance qu'il en reçurent. • 

MEME CHAPITRE pag. 178 

Sur le Labyrinthe de Crète. 

Je n'ai dit qu'un mot sur le fameux labyrintlie 
de Crète, et ce mot je dois le justifier. 

Hérodote nons a laissé une description de ce- 
lui qu'il avoit vu en Egypte auprès du lac Mœ-» 
ris. Côtoient douze griinds palais contigus, com- 
muniquant les uns aux autres, dans lesquels «a 
comptoit trois mille chambres , dont quinze cents 
^toient sous terre. Strabon, Diodore de Sicile, 
9hne , Mêla, parlent de ce monument avec la 
même admiration qu^Hérodote. Aucun d'eux n^a 
dit qu'on l'eut construit pour égarer ceux qui entre- 

Î»renoient de le parcourir. Mais il est visible qu^en 
e parcourant sans guide, on couroit risque de 
s'égarer. 

C'est ce danger qui, sans donte , intro-» 
éuisit une nouvelle expression dans la langue 
Grecque. Le mot labyrinthe , pris au sens littéral , 
désigne un espace circonscrit, et percé de quan- 
tité de routes, dont les unes se croisent en tout 
sens, comme celles des carvières et des mines, 
dont les autres font des révolutions plus ou moins 
grandes autour du point de leur naissance , comme 
ces lignes spirales que l'on voit sur certaines coquil- 
les. Dans le sens figuré , il fut appliqué aux que- 
stions obscures et captieuses, aux réponses ambi- 
guës et détournées , à ces discussions qui , après 
de longs écarts^ nous ramènent au terme d'oa 
nons sommes partis. 
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De quelle nature étoit -le- labyrinthe de Crhte?^ 
Diodore de Sicile rapporta., isomme une conjectu- 
re , et Pline , comme un fait certain , que Dédale' 
avoit construit ce labyrinthe sur le modèle de celui 
d'Egypte, quoique sur de moindres proportions. 
Ils ajoutent q[ue Minos en ayoit ordonné l'exécu- ' 
tioB ) qa'il y tenoit le Minotaure renfermé 9 et que 
de leur temps il ne subsistoit plus , soit qu'il eut' 
péri de vétusté, seit qu'en Feut dëvnoli à dessein. 
Ainsi Diodore de Sicile et Pline regardoient ce 
labyrinthe comme un grand édifice , tandis que 
d'autres écrivains le représentent simplement com-» 
me un antre creusé dans le toc, et plein de routes 
tortueuses. Les premiers et les seconds ont rapporté 
deux traditions" différentes. Il reste à choisir' la 
plus vraisemblable. 

Si le labyrinthe de Crète avott été construit 
par Dédale sous Minos , pourquoi n'en seroit-al fait 
mention , ni dams Homère , qui parle plus d'une fois 
de ce prince , ainsi que de la Crète: ni dans Héro- 
dote , qui décrit celui d'Egypte , après avoir dit 
que les monumens des Egyptiens sont fort supé-i 
rieurs à ceux &e% Grecs ; ni dans les plus anciens 
géographer; ni^ans aucuns des écrivains des beaux 
temps de la Grèce? 

On attribuoit cet ouvrage à Dédale, dont le 
nom suffiroit pour decrëditer une tradition. En effet, 
ee nom est devenu comme celui d'Hercule , la res*' 
source de l'ignorance , lorsqu'elle porte ses regards 
sur les siècles anciens. Toutes les grandes entrer 
prises, tous les ouvrages qui demandent plus de 
£>rce que d'esprit, elle les attribue à Hercule; 
teus ceux qui- tiennent aux arts , et qui exigent 
une certaine intelligence dans l'exécution, elle les 
rapporte à Dédale. 

L'opinion de Diodore et de Pline suppose que, 
de leur temps ^ il n'existoit plus en Crète aucune 
trace du labyrinthe, et qu'on àvoil même oublié 
l'époque de sa destruction. Cependant il est dit 
qu'il fut visité par les disciples d'Apollonius de 
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Tyane, eontenipomin So céê deux autenrt* Le# 
Cretois croyoient donc alors posséder encore le 
labyrinthe. 

Je demande qu'on fiisse attention a ce passaçe 
de Strabon. „ A Nauplie prè^ de Tancienne Ar- 
foS) dit ce judicieux . écrivain 9 on voit encore de 
vastes cavernes , où sont construits des labyrindies 
qu'on croit être l'ouvrage des Gyclopes * 5,. Ce qui 
signifie que la main des hommes avoit ouvert dans 
le roc des routes qui se croisoient et se replioient 
sur «Ues-mémes, comme on le pratique dans les 
carrières. Telle est» si je ne me trompe, l'idée 
qu'il faut se faire du labyrinthe de Crète. 

Y a voit-il plusieurs labyrinthes dans cett» 
Ue? Les auteurs anciens ne parlent que d'un seul. 
La plupart le placent à Gnosse ; quelques-uns , ea 
petit nombre, à Grortyne. 

Bélon et Tournefort nous ont. donné la de- 
scription d*une caverne située au pied du mont 
Ida, du c6té du midi , à une légère distance de 
Gortyne. Ce n'étoit qu'une carrière, suivant le 
premier ; c'étoit l'ancien labyrinthe , suivant le' 

^ second. J'ai suivi ce dernier, et j'ai abrégé son 
récit dans mon texte. Geiuç. qui ont ajouté des notes 
critiques à son ouvrage, outre ce labyrinthe, en 

* admettent un second à Cnosse, et citent princi- 
palement en leur faveur les médailles de cette 
ville, qui en représentent le plan, suivant la ma<- 
nîère dont le concevoi ent"^ les artistes. Car il y 
paroit, tantôt de forme quarrée, tantôt de forme 
ronde , sur quelques->un es, il n'est qu'indiqué j sur 
d'autres,, il renferme dans son milieu la tête du 
Minotaure. J'en ai fait graver une dans les mémoi- 
res de l'Académie des belles-lettres , qui me paroit 
être du cinquième siècle avant Jesus-Christ , et sur 
Ifi quelle on voit d'un côté la figure du Minotaure , 
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* J*en ai parlé dans le chapitre LUI de cH 
ewvrage» : - . * 
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et de l'autre le plain inferme du labyrinthe. Il e$t 
donc certain que dès ce temps-là les Gnossiens s» 
croyaient en possession dé cet célèbre caverne ^ il 
paroit encore que les Gortyoienf ne croyoientpat 
devoir la revendiquer, puisqu'ils ne Tout jamaia 
représentée sur leurs monnoies. 

L^ lieu où je place le labyrinthe de Crète 
n'est , suivant Tournefort , qu'à une lieue de Gorty- 
ne : et suivant Strabon , il est éloigné de Cnosse 
de six à sept lieues. Tout ce qu'on en doit con« 
çlure, c'est que le territoire de cette dernière villa 
e'étendoit jusqu'auprès de la première. 

A quoi ser voient ces cavernes auxquelles on 
donnoit le nom de labyrinthe? Je pense qu'elles 
furent d'abord ébauchées par la nature ; qp'en 
certains endroits on en tira des pierres pour en 
construire des villes ; que ^ *^lus anciennement , 
elles servirent de demeure ou d'asyle aux habitans^ 
d'un canton exposé à des invasions fréquentes.- 
Dans le voyage d'Anacharsis en Phocide , j'ai parlé 
de deux grandes cavernes du Parnasse^ où §& 
réfugièrent les peuples voisins , ' dans l'une > lors 
du délage de Deucalion ; dans l'autre , à l'arrivée 
de Xerxès. J'ajoute ici que , suivant Diodore de- 
Sicile, les plus anciens Cretois habitoient les an- 
tres du mont Ida. Ceux qu'on interrogeoit surlet- 
lieux mêmes , disoient que leur labirinthe ne fut , 
dans l'origine, qu'une prison. On a pu quelquefois 
le destiner à cet usage ; mais il est difficile de croira 
que, pour s'assurer de quelques malbi^ureux; aà 
eût entrepris des travaux si immemes. 

CHAPITRE LXXIV. pag. 19S 

Sur la grandeur de PUe de Samoe^ 



dtrabon Aghathémère, Pline et Isidore, Tarient 
sur la circonférence de Samos. Suivant le premier ,- 
•lie est de 600 stades, qui font aa de nos liaues' 
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et 1700 tdiset , chaque lieue de :25oo toues ; suivant 
le second y de 63o stades, ou ai lieues et ao35 
toises } suivant Pline., de 87 milles- Romains » c'est- 
à-dire, de s6 lieues, aja.toiset; enfin, suivant 
Isidore, de 100 milles Romains, c'est-à-dire, de 
80Û stades, ou 3o lieues et 600 toises. On trouve 
souvent de pareilles di£Béreuces dans lea. mesures 
dee anciens. 

MEME CHAPITRE , pag. 2107 

Sur l'anneau de Pol/crate. 

idoirant Saint Clément d'Alexandrie, cet anneau 
représentoit une lyre. Ce fait est peu important. 

. Mais on peut refharquer avec quelle attention 
les Romains conservoient les débris de l'antiquité. 
Du temos de Pline , on mentroit à Rome , dana le 
temple ae la Concorde, une sardoine^nyx , que 
Von disoit être l'anneau de Polycrate, et que Ton 
tenoit renfermée dans un cornet d'or ; c*étoit nu 
présent d'Auguste. Solin donne aussi le nom de 
•ardcnne à la pierre de Polycratej mais il paroit 

Sar le témoignage de quelques auteurs , et sur tout 
'Hérodote, que c'étoit une éfneraude. 

. CHAPITRE LXXVI, p^.a87 

Sur une inspription rôlatwe aux FèUs de Délos^ 

Hin 1736^ M. le C'<takte de Sandwich apporta 
d'Athènes à Londres, un marbre sur lequel est 
gravée uœ longue inacription. Elle contient Tétat 
des sommes qui se trouvoteut dues au temple de 
Délos , soit par des particuliers, soit par dea vil- 
les, éiitîèret* On y spécifie les sommes qui ont été 
acequittées, et celles qui ne l'ont pas été. On y mar- 
qua aussi les frais de la Théorie ^ ou députation 
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des Ath^nSeni, savoir pour la couronne d'or qu! 
ftit présentée au dieu, la main-d'œuvre comprise, 
x5oo drachmes ( i3So Ht. ) : pour les trépieds 
donnés aux vainqueurs, la main-d'œuvre égale^^ 
snent comprise, ( loco drachmes ( ooo 1. ) ; pour 
les Architéoies, un talent ( 5400 1. ( j pour le capi« 
taine de la galère qui avoit transporté la Théorie , 
7000 drachmes ( 63oo liv. ) 5 pour Tachât de 190 
bœuf» destinés aux sacrifices 9 8416 drachmes 
(7873 liv. 10 sols ) , &c. &c* Cette inscription, 
ëclaircie par M. Taylor et par le père Corsini , est 
de Pan avant Jesus'-Ghrist 37S ou 37a, n'est an- 
térieure que d'environ iak ans au voyage du jeun« 
Anacharsis àDélos< 
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